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HISTOIRE 

LITTÉRAIRE 

DES TROUBADOURS. 

r ' 1 1 ' I , 1 I 

X C I X. 
GUI FUI SEL. 

O E L o N rhiftorien provençal , G u r 
étoit feigneur d'Uifel , bon château en 
Limoufin , qu'il pofledoit conjointement 
avec fes deux: frères, Ebles 8c Pierre: 
outre ce château , ils en avoient beau^ 
coup d*autresi Cependant Noftradamus, 
(dont Tinexaditude prend Uzès pour 
Uifel,) raconte que les trois frères ne 
pouvant vivre avec le peu de bien qu'ils 
avoient , Ebles infinua que le meilleur 
TomelII. A 
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yard à prendre , 0s ne vouloient pal 
fiourir de £aim, étpfX. de fie livret à la 
poéfie , & de vifitcr les cours des prin- 
çps. Ce copfeil fi^t ^p^puyé. Ils com- 
imumquèrent leur projet à Elias , un d« 
Jeurs coufins, gentilhomme pauvre, naais 
bçn jongleur j & jls le prièrent 4e fe 
joindre à eux. Elias y confentit voion* 
tiers. Avant de partir, .les trois &cre5 
convinrent (jue Pierre , hdbile muficien , 
^haateroit les chanfiansde Gui & les ïtf* 
ventes d'Ebles; qu'ils ne fe fçpsferoiehi 
jamais; que Gui recevroit l'argent, & 1* 
çliftribuerQit auJf dçux wwesipar égalé 

part. 

On voyoit fouvent de pareilles aflo- 
ciations de jonglerie. Nos manufcrit» 
confirment le récit de Noftradamus fus 
feUe des trois frères & du eoufin ; & le» 
tepréfentent tous quatre comme trouba* 
dburs , Gui compofant de bonpes cbam 
Ibns , Ebles des firvenies, Elias des ten» 
iûDSf & Pfetpe ch^a»t Ifurs poéCss, 
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Maïs rhiftorien. provençal tie dit mot du 
siotif que lei»: attribue Noâradamus» 
Les feigBeurs du bon château dTJifel , 
poflèflêurs de plufîeurs autres châteaux»* 
pouvoieat-ils craindre de mourir de 
^mf D«n autre cété, peut-on croire 
que leur a0bciatioa nait eu pour objet 
que de fe fi»re coniidécer parleurs talens ? 
Des vues dlntérêt , de gloire & <le plai- 
fir , y concoururent vxaifemblablement. 
Elus d'un troubadoair, qui pouvoit vivre 
chez kn dans 1 âifânce » mais d une ma- ^ 
nîère obfcure , couroit au-dehors aprè« 
3a fortime , auffi-bien qu après la confia 
dération. 

Du re/le, NoAradamus^ fiijet à tatie 
4le méprifes,peut avoir confondu les trois 
frères avec leur coufîn , qui étoit réelle* 
ment dans le beCoin^ Nous avons un cou- 
plet de Faidit» où U reproche à Elias 
ifUifel fa pauvreté & celle de fon châ- 
teau. Elias en convient dans fa r^on(è 9 
^ {ait d avtr^s reproches à fon adverfaire*. 

Ail 
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Revenons au principal objet de cet 
^article. Gui. d'Uifel étoit chanoine de 
Brioude & de Montferrand. Le dérégie* 
ment des mœurs eccléfiaftiques lui per- 
mettoit de fuivre librement fes goûts. Il 
alla en Provence avec fes affbciés ; & y 
devint amoureux d'une dame , nommée 
Nugidas de Mondus , nièce de Guillau- 
me comte de Montpellier, de coufine 
germaine de la reine d'Aragon. Cette 
reine doit être Marie , fille unique du 
comte, qui époufa Pierre II en 1^04.. 
Nous ne trouvons d'ailleurs aucun éclair- 
ciflement fur la dame dont il s'agit. 

Le troubadour fit pour elle des chan- 
fons , qui le mirent en honneur. Rebuté 
d'abord, il reçut enfin des efpérances. 
Un jour qu'il preflbit plus vivement fa 
maîtrefle d'agréer fon hommage : » Vous 
a> êtes un noble homme, lui dit madame; 
» de Mondus; quoique vous foyez clercs 
J3 vous êtes aimé & eftimé ; Se je vous 
p veux tant de bien , que je ne puis me 
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DES Troubadours, y^ 
j» défendre de faire tout ce qui vous 
•3 conviendra. Vous pouvez m'avoir 
» pour maîtreflè ou pour femme. Voyez 
'» lequel vous voulez choifir. « Elle ne 
cherchoit qu à éprouver le caradère de 
fon amant , qui fans doute n'étoit pas 
dans les ordres : on doit fuppofer aufll 
qu elle etoit veuve* 

Tranfporté de joie , Gui confulta fon 
confih Elias ; & voici une tenfon entr^ 
eux fur cette importante matière* 
G u I. 

» Or dites-moi , Elias , un am^nt lîn- 
•» cèré qui aime fa dame de bonne foi , 
«> Se qui eft aimé de même, doit-il, feloa 
»S les droites lois d amour , fouhaiter 
>a plutôt d'en être lamant que le mari , 
» dans la fuppofition qu on le laiffe maî- 
» tre du choix ? « 

Elias. 

» J'ai le cœur d'un loyal amant , St 
s» & non d'un trompeur : aiiifi je tiens à 
i> plus grand honneur d'avoir pourtou- 

Aiij 
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» jours dame belle & fage, que de fié ht 
>» poffédef qu un art ; 86 je juge meiUeurr 
» la condition du mari , qui toujours 
9 pofiëde fk dame : car j'ai vu bien des 
* intrigues d*amour ceflèr & fe rom*' 
m pre. « 

G U !•. 

» J*eftîme par deflus toutes chofes et 
» qui fait devenir meilleur; & je^ ne me- 
» prife rien tant que .ce qui fait empî^ 
m- rer. Foin: une jnaîtreflè , on s'efforc» 
yy d'acquérir de jour en jour plus de 
jf» mérite; pour fa femme, on fe néglige^ 
» on perd le mérite quoa a* Un amant 
» eft loué de ion amour ; & On fe mor 
» que de celui d*un mari pour fa femm«# 
(Il eft étonnant de trouver au treizième 
fiècle ce honteux & abfurde préjugé, fe 
répandu de nos jours. ) 

Elias. 

»> Si vous aimiez tant foit peu , vous 
«fentîriez Tabfurdité que vous venea. 
a» de dire» Un faux amant ne cKçrch* 
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^ que (on plaiiîr » ne & foucie point ëo 
^ celle qui en efl lobj^t. Pour moi, en 
«» préférant des chaînes qui me limt étet- 
9> nellement à ma dame y je prouve que 
9> rien ne me plair'oit tant ailleurs ; & 
» que lorfqu'elle voudra de moi , je ne 
« veux point avoiar la liberté de lui maii' 
» quer. «t 

» Je ne fais point d'injure à nxai 
j» daotô , en ne fouhaitant pas de lavoir 
5» pour femme ; c eft , au contraire . par 
Jj le refpeâ & Tamour extrême que je 
•• lui porte. La fidélité d uit amant eft 
9>bien plus hom>rable,^ S'il prend une 
a» maîereflè , il eft retenu par la honte 
» attachée à riiKonflance, A-t-il pour 
» elle des procédés indignes & indécens? 
a» il pèche contre Tamour ; il ofifenfe ^ à 
99 fon déshoni^ur ^ toutes les règles de lat 
fl» galanterie. « 

E t I A s^ 

» On fçroit fondé à me regarder 
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8 HiST. LITXéRAIRE 

^ comme un trompeur , fi , pouvant 
.9i avoir fans fur veillant, fans compagnon 
99 & fans maître , celle que j'aime , je 
a» demandois autre chofe. Le mari obtient 
» aifèment ce qu'il défire ; & Tamant 
»> l'achète bien cher. Ainfi , on a beau 
9» dire , j'aime mieux être mari joyeux 
» qu'amant dans l'inquiétude, ce 

Je conviens que les idées romanes- 
ques de galanterie, & plus encore la cor- 
ruption des moeurs , pou voient faire pen- 
cher la balance du côté de Gui. Mais 
n'eft ce pas la honte de fon fièclè , 
comme du nôtre, quune pareille queC- 
tîon pût devenir problématique ? La faî* 
ne morale n'eft-elle pas effentiellement 
d'accord avec la nature ? Et qu'y a-t-il 
de comparable à Tunion facrée de deux 
coeurs , que la fympathie , la tendreflè , 
l'efiime, la confiance, les fervices mu- 
tuels , les innocens plaifirs , & Its gages 
précieux de l'amour chafte & conjugal , 
rendent l'un pour l'autre un priocipo 
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DES Troubadours. p' 
Cbnftant du bonheur ? Jufqu*aux peines 
du mariage , quand il eft aflbrti par la 
fagelïè , tout doit le rendre cher aux 
époux fenfibles & vertueux. Ce n*eft 
point Tivrefle d'une paflion orageufe, 
où les tranfports de joie amènent , finon 
des fureurs, du moins les dégoûts, les 
parjures & les remords. 

Gui d'Uifel perfifta dans fon fentî- 
ment Mais la dame de Mondus, qui ne 
croyoit pas fans doute aux vifions ro- 
manefques , penfa qu*il vouloit fe réfer-* 
ver la liberté de Tincondance. Elle en 
fut extrêmement choquée, dit l'hiftorien 
provençal ; elle congédia le troubadour, 
fous prétexte qu'elle ne feroit jamais fon 
amant d'un homme qui n'étoit pas che • 
vicier, & époufa un chevalier deCata* 
logne. 

L'amant dillracié fe vengea par une 
chanfon , où l'on ne retrouve plus cette 
belle flamme dont il fe vantoitV Après 
avoir dit que fa dame le quitte, mais 

Av 
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qu'il ne c<eflè pas pour cela de chanter;, 
il ajoute : 

j> Je me repens bien de la douleufi 
» que j en ai eue* Je fuis fort fatisfait 
9» de fon changement, puifqueUe m'ap<p 
» prend à changer. Ses careflês m'au-f 
» roient fait grand plaifir ; mais fa folie 
» a changé mes idées , comme le tems 
9 changera bientôt (es attraits. On ne. 
a» doit plus me reprocher d'avoir menti 
9 en la louant : je me corrigie à préfent 
» qu elîe me donne liea de dire tout 
3» le contraire. « 

Sa palEon n étoit cependant pas étein- 
te ; & la chanfon fuivante exprime les. 
tourmens d'un ccwir fenfible & vive- 
ment agitée 

» Non , je n'auroîa pas cru qu'amclljf 
9 pût jamais me déplaire ^ ni me rendre 
9 infupportable à moî-mên)a. Je n'avois;^ 
9 pas encore fenti fes rigueiu-s. Infenfé 
9 que yêto]$ i je faifois gloire d'aime© 
r ûau.ùx^'Ki fit i» tout mon cceur^ Ja 
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»Tois bien maintenant quen amoiir 
» rien n eft pis que d'aimer» Ainfi je cefTa 
a» d'aimer, 

» Amour eft le contraire de tous les 
» autres métiers ; plus on y eft habile^ 
» moins os y gagne* Les foibles amans ; 
3» fatisfaks de la plus légère faveur , fo 
» trouvent trop heureux & s'abahdon-« 
» ïiom à la joie. Tous les profits font 
» dévolus aux trompeursr Hélas f amour 
» eft une grande fdie. Que j'ai été fou , 
» moi qui ne pouvois vivre un féul jour 
» fans aimer ! moi , qui ai reçu de Ta- 
9 mour les plus grands maux, (ans aucun 
s» bien l 

» Amour eft tellement dégénéré^ 
» qu avant de iavoir fi Ton eft bon. oa 
••méchant, les dames veutenr aimec à 
»reflai : aufll changent- elles^ fouvenr*. 
ar Une mode encore pire eft. fufv-enue^. 
» fans amour^ on veuf avoir une- amie. 
» N'en difons pas^-davantagr;- car celui 
«qiil r^tiend ayec douceur; ». corrige 
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» toujours mieux que s*il fe mettok e» 

9 colère, 

»Ah! G amour étok ce qu'il avoit 
» coutume d'être ; noo , aucune joie ne 
»^!ui feroit comparable. Il écartoit tous 
;p les foucis , toutes les agitations dont i! 
9 n étoit pas la fource ; il a0aifonnoit fes 
» peines de mille douceurs. Amour ret 
3» piroit la générofité, l'honneur , la civi- 
a^ lité , la fageffe > la courtoifie. Tout ce 
» qui tcndoit à fauflèr la galanterie , il le 
^ rejecoit bien loin & avec opprobre. 

» Mais , quoique amour m'ait donné 
» la mort , je ne dois point trop en dire 
3i de mal. Car il y a bien encore quel- 
» que loyal amant , à qui mts inveftives 
» feroient une peine mortelle i & l'on 
a» doit au moins plaindre limant fin* 
30 cère , tant qu il refte dans le drok ch^ 
p» min. « 

Une profonde mélancolie , fruit de 
Tamour malheureux ou de l'orgueil htfc» 
inillé, enchaîna le tdlwt de Gui* U re*: 
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nonça aux vers , aux chanfom. Les che- 
valiers & les dames en étoient ûLchés » 
furtout madame Marie de Ventadour, 
qui avoit pour lui une eftime particu- 
lière. Afin dp le tirer de cet état de 
langueur , elle imagina de lui propofer 
une queftion , propre à exciter la verve 
d'un troubadour. Ceft le fujet de la ten-, 
fon fuivante» 

Marie de Ventadouh* 
» Gui d*Uifel , je fuis affligée que 
«» vous ne chantiez plus; & je voudrots 
a» bien vous en faire reprendre Tufage, 
» Voici une queftion qui eft de votre 
» compétence. Une dame doit- elle , fui- 
a» vant les miroites lois d amour , autant 
» faire pour un loyal amant, que famant 
» pour elle ? « 

G u I. 

» Madame Marie , je croyois avoir 

»> quitté à jamais les tenfons , & tonv le 

^ r^fte. Mais je nofe réfifter aune invi» 

9 tmon tellQ que la Votrer Je vous ré:; 
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» pondrai que la dame ne doit par 
^ moios faire pour fon amanr que Tat- 
» mant pour elle; Tout doit ctr« égaE 
a» entre amis. « 

Marte de VENTAErof^uR. 

5> Cependantceft le devoir d'un arnantf 
^ de-demandes en toute humilité ce quit 
» défire, & la dame a droit de lui com^ 
3^ mander. L amant doit exécuter les> 
» oj^dres de fe mie, comme de fa Ibu^ 
» vçraine ;: au'-lieu que L'obligation* de^ 
ao la dame eft de traiter fon^ amant aveo 
9t les égards. ordinaires, non avec le re£- 
» peâ & Ik^foumiffiondûs à: un feigneus 
» & à un maître. « 

G ir R 
» Nbus prétendons , nood , que la 
» dame ne doit par avoir moins de reC* 
arpéâ pour Tamanc,. que l'amant en a^ 
» pour die- , fuppofé que.- Famour foitr 
*> égal entre, eux; c« 

MAtRI'E DE VeNTADOUR., 

at^Mais pe aeft^as-ainfiqiiales. amanr 
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» penfent eux-mêmes* Car quand ils dé* 
99 butent auprès d*une dames ils la fup- 
»• plient à genoux , & les mains jaintesï». 
» d'accepter leurs très-humblfes fervices»^ 
» en proteftant de vouloir être leurt . 
» efclaves..A votre contpte, ilsiëroienc 
» donc de vrais traîtres , fr après s'êtir 
3>>donnés pour efclaves, ils prétendoient: 
» devenir nos égaux, m- 

G U. E- 

» CeftxBofe fionteufé ; qu une damti 
» refufe de regarder comme fou égal uar 
» amant, àCquiieHe-^'effetellentent uniev 
» que les deiEc cœurs ne» font plus 
» quîun. Où il vous foudra convenir , ce- 
a> qui feroit bien mal- honnête , que IV 
a> mam doit aimer plus kyalement que 
» la dame ; ou: vous m'accorderez quiH 
a» font égaux lun à l'autre , & que ff 
i> Tàmant cède , c'eft par pure politeflè. «r 

L'opinion du poëte étoît certainep» 
snent blafphématoire dans les principes; 
1^ la chevalerie ^ puifque l'^maat dôxott: 



Digitizedby Google 



'l6 HiST. LITTÉRAIRB 

rendre à fa dame une forte de culte reli- 
gieux. PeHt-être n'étoit-elle pas moins 
fauflTe dans les principes de la nature 
raifonnable , fi le véritable amour , du 
côté de l'homme , eft un hommage ren- 
du à la beauté , aux grâces , au fenti- 
inent ; & fi la pudeur eflentielle de la 
femme commande en quelque forte le 
refpeâ à la tendrefle de Tamant. Uifel 
traite bien cavalièrement cette matière , 
dont on faifoit la bafe de Tinftruâion. 

Il fut cependant auili amoureux de 
deux dames , la comteffe de Montfer- 
rand & la vicomteflè d'Aubuifon, qu'il 
ne manqua pas de célébrer dans fes vers, 
avec toute l'humilité de la galanterie à 
la mode , ou avec tous les fentimens de 
Tamour refpedueux. 11 dit au fujet 
dune de ces dames: 

• » L'admiration qu'elle me donne me 
» fait fentir toute ma témérité. Plus elle 
*> me fait d'obligeantes réponfes, plusjè 
w fuis troublé parla frayeur. Je feins des 
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9» prétextes , comme fi j'étois venu pour 

> d autres aflàires : l'amour extrême en 

» eft la caufe. Je ne craindrois pas tant9 

» fî j aîmoîs moinsi 

» Toujours mes vœux feront timides, 
>3 parce que les prétentions de mon 
» amour font bien hardies. On eft moins 
a> embarraifé à fqlliciter un petit don , 
>» qu à en demander un grand dont tout 
» le monde a envie. Ah ! fî elle vouloit 
» me- raccorder 

» Elle pourroit à moins me rendrai 
j|» très-content. Je ne fuis pas fait pout 
«» un tel bonheur ; Je ne le demande 
99 point, je ne lui en parlerai pas même* 
» Mais comme je le défîre , je m'en 
» entretiens avec moi-même. Faute de, 
» mieux , les amans fe foulagent en par* 
» lant. Oui , je fais gloire de parler de 
9> ma flamitie ; mais c'eft la peur qui 
» m'en fait parler. 

51 Du moins diraî-je dans mes chan** 
f»fons I combien fa jolie perfonne eft 
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n pourvue de ihârîtew Ah- ! fi merci , w^ 
»»eine de tous biens , étoit dans (o9i 
.9»^ cœur ! maïs ceft ce qui luir manque y 
a^& j'aurois grand befoki de Ty ren- 
y* contrer. Eh quoi ! aura^ j» la douleuv" 
» de trouver quelque .défaisit à celle que^ 
» j aime ? Non, il ny aura rien à rêpres- 
» dre et> elle i fi elle prend pitié de mo» 
f»tourmeàtir 

Ë N V U 

»BdIe Azalaïs» tout le flaende vou^ 
m loue tant , qu il efl: inutile que ;e parler 
» de vous. Mais que Dieu ne m'accordr 
» aucun bien d'amour v fi j^ né vou9 
9» aime pîus & mieux que perfonne. <• 

Un légat du pape, ^viot da»s le 
pays , fit jurer à Gui d'Uifel de renon^ 
icer à lapoéfie. L!hiftorîén provençal tm 
dit pas pourquoi. Selon. Noftradamus-,. 
Gui & fe& compagnons attaquoient la 
tyrannie des princes , & labus de Taui» 
torité pontificale ; W légat les obligea 
de promettre q^uils n ecriroient plus ni 
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contre le pape, m contre aucun prince; 
ils fe retirèrent chez eux avec beaucoup 
de biens qii'ûs avo^t amaffôs dans les 
cours; Jacques Motta, gentilhommt 
d* Arles r célèbre troubadouf qui ne mé* 
nageoit point les mauvais* princes , fe 
moqua de ta folle promeilè que les 
d'Uifel avoiônt faite; le moine des Iles 
d'or & Hugues de Saint-CéCaire afllirenr 
que » malgré leur (érment > ils ne cefle* 
rent point d'inveâiver contre la tyranj^ 
nie. 

Nos manufcrits ne font mention nulfe 
part de Jaoïues Motta » & ne contieiv 
nent aucime pièce des d'Ulfel propre à 
confirme!^ le récit de Noftradasuts. Ce- 
pendant îe motif qu il donne de h d^ 
fenfè du légat paroît fort probable!. La 
liberté des troubadours les expofoit^ux 
pourfuites , quelquefois aux perfécutfens^ 
des gen$ d'églife; & quoiqu'il fut indé« 
cent qu un clerc chanoine composât des; 
vers de galanterie j, ce nétok pouttaoc 



d byGoogle 



«O HiST. LITTÉRAIRE 

point alors decjuoi irriter le zèle d'un 
légat. 

Gui mourut de douleur en 1^30 , $*il 
faut en croire Noftradamu?, qui ne nous 
apprend pas le fujet de cette grande 
xiouleur. Les trois frères & leur coufin 
fleurirent au commencement du treiziè- 
me fiècle* On n'en fait pas davantage. 
li nous refte feizê pièces de Gui , & trois 
tenfons d'Ebles. Elias eft interlocuteur 
dans plufieurs tenfons de lun' & dé l'au- 
tre, Pierre fe borna vraifemblablement 
à chanter les vers de fes frères & de foa 
coufin. 
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a 

GUIBERT AMIELS. 

vJT uiBERT Amiels étoit un che- 
valier Gafcon , pauvre & courtois ; il 
excella dans les armes ; il fut bon trou- 
badour , & fit des vers plus exads & 
plus correâs qu'aucun autre ; enfin , it 
n aima jamais de dame d une naiifance 
fupérieure â la fîenne. Ceft tout ce que 
nous apprennent nos manufcrits. Les 
auteurs .connus ne parlent point de ce 
poëte. Une pièce que nous avons de lui 
confirme fon éloge , & prouve qu il mé- 
prifoit la folie, de ces amours romanef^ 
ques, dont on fe piquoit pour les dame* 
fie haut parage. 

» Je fuis un troubadour , non de ceux 
» qui tranchent du grand feigneur , & 
» cherchent à fe faire entendre au loin. 
9 Je veux que mon chant fe borne entre 



dby Google 



%z Hisx. LirràKAiTit 

• moi & ceUe que je veux chanter. Jrf 

• ne me foucie point de Tamour des 
» grandes dames : je pré£sre les perfon* 

• nés de ma forte. Je o'ai ni la fortune 

• ni les qualités qu il faut , pour afpirer 
»4 ces hautes conquêtes qui nemecon- 
ji vienn^otpoiot, & que je nobtiendrob 
»pas C je voulois y prétendre. J*aime 
» mieux un beau petit oifeau que je tiens 
9 dans la main« que deux ou trois grues 
3» dont le vol fe perd dans lescieux* • # • •! 
» Je fais tjelle perfomie, beHe, vertueufe^ 

• de la meâleure conduite» & qui fexon^ 
m tente de la médiocrité : c'eft à elle que 
» j'adrelfe oies vceux ; que je rends mille 
» gracais , les maintes jobtes; trop heu«-> 
m reux de la fiSicité 4pnt elle m§ Uk 
ipJ0uir.« 
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FRÉDÉRIC, roi rfcSici?e.& LE 
COMTE D'EMPURI AS. 

IN o u s avons vu Ridiard I, roi4'Aii- 
f;!eterr€ , employer les vecs à peindre Tes 
infortunes & fes fentimens de bravoure* 
Voici un roi de Sicile troubadour , qui 
en fait le même u(age« La poéfie fut fou- 
vent a^trefois rorgane d^ la politique^ 
auifimbien que de la galanterie^ fj^ pre«; 
ttiier de ces deux genres nous pffirç plus 
d'objets ji'inftruâioo* 

Deipifis la fanglante tragédie 4e$ Vé^ 
presficiliesmes» la majfoq dAragop fe 
maintenoit en Sicile , m^lgué jles fpudres 
du Vatican ; & les SidUens haïiTpiept 
trop les François » avoient trop à çrain<^ 
dre leur vengeance, poi^ rentrer fous I9 
domination de la maifon ^Aniox^. AU 
^onff ni > fuçceifeur dç Pjçprç JJi çi| 
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Aragon , pour fe délivrer d'un interdît 
toujours dangereux, s'engagea en vain à 
procurer la reftitution de la Sicile , que 
Jacques fon frère poffédoit. Jacquet & 
Içs Siciliens s'y opposèrent ; & le fatal 
interdit fut renouvelé. Alphonfe naou- 
rut fans enfans. Jacques alla auflîtôt en 
Efpagne pour y régner, & laiffa en 
Sicile Frédéric , fon cadet. Alors on 
renoua les négociations avec Rome. 

En 1 2 8 j , le célèbre Boniface VIII ^ 
qui commanda fi fouvent en maître du 
inonde , fit confentir Jacques à reftituer 
la Sicile i à condition que Charles dû 
iValois renonceroit aux droits que, Mar- 
tin IV lui avoir donnés fur TAragon. La 
paix fut fignée. Jacques parut infénfible 
aux remontrances & aux prières des 
Siciliens, Ils prirent leur parti avec cou- 
rage, affemblèrent les états généraux à 
Palerme , & proclamèrent Frédéric. 

Celui-ci fut bientôt foudroyé par Bo- 
pifaçé» Son propre frère, le roi d'Ara- 
gon, 
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€on, fe déclara contre lui en apparence; 
xappelade Sicile les foldats Aragonois 
& Catalans, dont très-peu obéirent; fe- 
rendit à Rome pour concerter avec le 
pape les moyens de détrôner Frédéric 5 
accepta même le commandement de 
la çuerre ; en alla faire les préparatifir 
avec un éclat a&&é; pafla en Sicile 
avec une grande flotte ; battit ceHe de 
fon frère ; & retourna dans fon royau- 
me , après ces preuves de zèle qui n'em* 
péchèrent pas de croire , non fans beau- 
coup de raifon, quil ne cherchoit quà 
tromper un pontife redoutable* 

Dans cette Ctuation critique, Frédé- 
ric III compola Tunique pièce que nous 
ayons de lui. Il Tadrefla au comte d'Em- 
purias, feigneur Catalan, qui ayant ac^ 
compagne Jacques II à Rome , avoit 
.pafle de là en Sicile , pour foutenir le 
même prince dont à Rpme on avoit mé- 
dité la ruine. Voici la pièce du roi; 

•» Je ne dois pas me mettre en peine 
TomcIIL B 
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» de. la guerre , & j'aurois tort de me 
»• plaindre de mes amis : je vois une 
I» foule de guerriers venir à mon fecours, 
m chacun s'empreflaat à me faire recou* 
>3 vrer mon domaine. Si quelqu'un parpît 
9> m'ab^donner > je ne le condamna 
^ point ; car on a &Û: pour moi de fî 
>»jbplles avions, que ma race en eft 
>î comblée d'honneur & de gloire. Je 
tj puis faire encore retentir le bruit des 
f> Catalans & Aragonoi^, & mettre à fin 
{>> 1 entreprise de mon père. Je me crois 
>j en droit d'avoir la couronne. Si pour 
9* cela a,ucun de me» parens, armé dune 
9>hoble ambition» entreprend de me 
» pourfuivre » il peut fe montrer: car je 
■»'ne fuis pas hamm^ à me gouverner 
p par leS' ^ntaifieis d'autrui. 

•vpbles (ceft le jongleur , ) vas dire à 
f) ceux qui ^" ont poipt encore pris de 
p parti , qp^ l'aime poiir fujets diss hom- 
» in^s diftingiics par le courage & la 
làrconl^ce des ançiei^ Romains , ac 
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«» qu'ils me trouveront aufS fidelle pour 
«>^ux qu'ils le feront pour moL Mais 
0» mes parens agirent à mon égard d une 
m façon peu fmcère. ce 

Il comptoir fur les fecour^ du roi 
]<1 Aragon; il le voyoit fe liguer avec 
les ennemis : il ne favoit apparemment 
<]ue penfer de cett€ conduite artificieu- 
fe , & y trouvoit des fujets de défiance* 
Le comte d'Empurias, aufO troubadour, 
lui répondit par une pièce où il donne à 
connoîcre les véritables defleins de Jac- 
-ques IL 

» Vas dire au roi Frédéric , qu il ne 

» (îed point à un noble perfonnage de 

#9 rien relâcher de ce qu'on lui veut rete* 

;«» nin II ne recevra pas maintenant des 

.1» fecdurs qu'il attend d'Efpagne de fés 

j»;parens ; mais il peut lêtre sûr que dans 

■• l'été il en recevra • • • • Non , fes parens 

» ne défirent point fa ruine , ne veulent 

m. point qu'il perde fon royaume , & que 

> les François s'enrichiilènt à £es dépens. 

Bij 
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»> Que Dieii les confonde ces François 
».& rabote leur orgueil! & que le roi' 
•> lie Sicile iè couvre de gloire , par d« 
9) hauts faits pour la défenfe de tous fes 
wpays! Le jeune roi me plaît , de ne 
» pas Vçffirayer des menaces , pourvu 
» qu'il recouvre les terres que fon père 
» avoit conquifes. S'il en vient à bout , 
a» nous le regarderons comme un brave 
m & habile prince. « • 

Jamais la maifon de France ne put 
recouvrer la^Sicile ; &c fi elle conferva 
Naples, ce ne fut qùavec beaucoup de 
çeine : tant les François s'étoient attiré 
xle haine par leurs violences & leurs dé- 
bauches,. 

Le eomte d'EinptHtas , ioot il s agit 
ici, fe nom^moit Pons Hugues lit II 
mourut (ans enfans ; :& ce comté , un 
des neuf que Charlemagne avoit éta- 
blis en Catalogne , fut réuni par fa mort 
à lacQuroune d'Ava^n^iÇhroniqûe ma^ 
^nufcrite ie Franfoi^ Tamfl^ ckuiom ék 
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:^ i - ^ f i n ' ^< g >, ■ • ^ l o,^ 

ARNAUD CATALANE. 

OEtôN Crefcîrtïbéni , ce troubadour" 
eft le luême que Trémckta Catalan ,. 
dont il eft parlé dans la fatire du moine 
de Motttaudon. Du refle , on ne le con- 
çoit que par fix pièces , qui roulette 
prefque uniquement fur ramour. Il y 
parle avec éloge de la eomteflTe de Pro-* 
vencê , & félicite les Provençaux des 
biens que la Sfavoie leur a procurés ert 
la leur donnant; Cette princefle étoîr 
Béatrix de Savoie , femme du derniéir 
Raimond-Bérenger^ 

B exalte , dans une cfeanfon , la beau" 
té de fa maîtrefle , qui ne doit rien auxr 
couleurs empruntées , ni à Tare de fe 
peindre, a» Quand il eft auprès d'elle , il 
»fau lejîgne de la croix ; tant il effi 
» émerveille de la voir* Elle eft fotte: 

Biij 
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t> avec les fots > & bonne avec les bonr ; 
>y de forte que toutle monde la trox&ve 
» à fon gré. « Une femme de mérite ne 
fera jamais /ôrre avec les fots. Elle les évi- 
tera tant qu'il lui fera poffible , & ce ne 
fera pas un petit effort de fageffe 8c 
d'honnêteté, q[ue d'être indulgente pour 
leur fottife. 
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^j i - i p" ■ ■' ■ < 2 > r ^ H 

C I I I 
GUI ON ET. 

jD ivt tci>(bfi$ de ce troubabour , îrf- 
coimu d'ailleurs , roulenc fur le fujec 
qu'on jugeoit alors le plus intérefTant^ 
fur les qualités qui dévoient rendre un 
chevalier préférable à un autre e» 
^mour* 

GuioNJsr propofe à Rambaud 
cette qweftion : Une dame de haut tang^ 
& d'un mérite fupérieur , €ft aimée de 
deux chev^iers également nobles ; l'un 
cft courageux: & intrépide , & n'a pas 
d'autre mérite; Fautre réunit en' lui tou- 
les les vertus , hors le courage dont il 
manque tout-â*fait : lequel des deux la 
dame doit*elle eftimer davantage ? 

Rambaud décide pour le fécond, & 
dit en preuve , Que les femmes fe ga- 
jjnent d'ordinaire par la douceur $c la 

Biy 
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complaifance ; qu elles n aiment ni la 
rudeiTe ni la fierté; que le chevalier 
loyal trouve tous les jours occafion de 
fe battre. Guionet foutient. Que le pou- 
voir d'une valeur intrépide eft fi grand.» 
que tout 1 univers lui -eft fournis, & cite 
l'exemple d'Alexandre. B eft vrai que 
la valeur avoît alors beaucoup d'attraits 
pour les fenMnes ; mais , félon toute appa- 
rence , elles cherchoient comme aujour* 
d*hui des adorateurs plutôt que des mai- 
très. 

Dans la féconde tenfon , le trouba- 
dour dit: à Cadenet : Une dame qui ne 
veut poiht d'amant, eft tendrement ai- 
mée par deux hommes , dont l'un ab- 
forbé par le chagrin , perd tout le mé- 
rite quil avoit , & il en étoit rempli; 
l'autre^ qui en avoit peu auparavant, 
devient meilleur de jour en jour par les 
efforts qu'il feit pour plaire à la dame: 
lequel eft le plus amoureux ?. 

C'eft. le premier, répond Cadenie^ 
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tw Içxcès de fon défe^oir prouve Tcx^ 
ces de ion amoiu?. Guionet prétend que 
la dame fe déshonoreroit en ne préfé- 
rant p«s celui qui devient meilleur ; cas 
fi d empirer , prouvé l'excès de Tamour, 
on ne fongera qu'à mal faire pour prou* 
*er qu*on eftf bien* amoureux; 

Les braves gens, réplique Cadenet » 
De ceiTeront pas pour cela de chercher 
à acquérk du mérite ; au contraire ils (r 
perfeâionneront de plus en plus : mais 
fi l'amour les tourmente, ils dégénère-* 
tont néceffairemem ; car l'amour eft une? 
îvreffe , 6t celui qui en eft faifi ne voit,, 
i*entend rien;. 









Bvr 
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CIV. 

GUI DE C AV A I LLON 
& BERTRAND D^AVIGNON. 

JLi A ville de Cavaillon » dans le comtat 
Venaiffin , avoit autrefois fes vkomtes, 
dont l'autorité fe maintint après que ceux; 
<r Avignon eurent perdu la leur. Gui fut 
un de ces vicomtes. Nos manufcrits le 
dépeignent comme un noble baron , 
homme gracieux & courtois , chevalier 
fort aimé des dames & de tout le mon- 
de , bon guerrier , qui fit de bonnes 
tenfons & de bons couplets d'amour & 
de joie. Ils ajoutent qu'on le crut amant 
de la comtefle de Provence , Garfende , 
dont le mari étoit frère du roi d'Aragon. 
Garfende étoit petite-fille de Guillaume, 
dernier comte de Forcalquier. Elle épou- 
fa en i îp5 Alphonfe II comte de Pro- 
vence, frère de Pierre II. C'eft en vertu 
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ie ce mariage que les comtés de Pro- 
vence & dp Forcalquier furent réunis. - 

On peut rapporter à la comtefle de 
Provence une chanfon da troubadour , 
où il dit o que le mérite de fa maîtreile 
» le fait trembler; que cette confidéra- 
>>tion feule l'empêche de lui ofifrir fe» 
>* vœux , jufqu à ce qu il ait rendu aflez 
» de fervices pour fe croire en droit de 
9i lui adreffer quelque prière: il voudroit 
9> que Ces aâions fuffent fes meffagers ;; 
» & qu elle les regardât comme un hom» 
>i mage qu'il lui rend : car de beaux faitt ^ 
>3 valent bien une déclaration, ce 

Mais Gui ne fe bornoit point à une- 
feule m^îtreiTe, Il le fait aifez connbîcre 
par une efpèce de tenfon ou de dialogue 
avec fon manteau , qui lui avoit occa* 
fionné quelque chagrin dans des aven+ 
tures de galanterie. » Il m'a fait tant de 
»3 honte, dit- il , que fen ai encore la 
» tête baffe. Je voudrois que ce man^ 
m teau eût été bjrolé^ plutôt que de per* 

Bvj 
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>>dre, pour en avoir été tevêtu, fè^ 
»> bonnes grâces de l'aimable Donfava 
i^'& de la belle dante Galberge.- ce 

3j Vous vous moque^de moi àpréfenti 
» répond le manteau , quoique je vou5 
•• aie bien>gardé du froid. Mais vous ne 
» me repFochefez point tant d'autres^ 
»> fervices que je vous ai rendus. Si quel- 
a» que dame vous méprife à mon fujet , 
9> ne m'en- fâchez pas mauvais gréi Si 
35 l'aimable Doilfava vous abandonne » 
•> je voudrois vous couvrir l'un Se l'au* 
» tre. ce 

Gui promet à Ton manteau de le faire 
teindre en écarlate, pour le récompen- 
fer. de fa bonne volonté. Le manteau 
lîépond qu!il eft accoutumé à entendre 
fon maître donner de belles paroles ; 
mais qu!il ne s'y fiera point. 

Nous avons des couplets de ce poëte^ 
fur une guerre qufil foutint contre les 
François pour le comte de Touloufe, 
qui poifédoit le comtat en (Qualité de 
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imarquis de Provence. L empereur F^é^ 
déric II, irrité contre RakBônd Béren- 
ger V, comte de: Provence, Tav^t mist 
au ban^dè Tempirc, & avoit transféré le: 
comté de Forcalqmer à Raimond VII- 
comte de Touloufe. La guerre com-^ 
Hiença entre eux en 125 p. Les^ Fran* 
çois , que Bérenger aptpeloit à ton fe- 
cours , pénétrèrent dana^ le comtat. GuL 
de- Cavailten , aux pj-ifes avec eux ,,, 
adrelïa ces vers àFolfeon defcendant des 
anciens vicomtes d'Avigpom 

Il lui mande qu'il eft affiégé' par le& 
François dans. Château- neuf, (viUaga 
àui comtat;) il dit qu'il les combat de^ 
puis trois mois;. il vante la valeur avec 
laquelle; il déploya^ autrefois: fon Bon. 
èfes armoiries ; ) il reproche à Bertrand, 
de l'avoir quittéjans.congé , & Tinvitet- 
à revenir*. 

Bertrand d'Avignon j paDuneVéponfe- 
cn^vers , paroît luireprocher à fon tour> 
des'iîreJaiffé forcer par un.vilaincojM^: 
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4ans Château neuf, où il Tavoit fecouru;- 
a» fervice dont j*aî été mal récompenfé , 
^ ajoute-t-il; jem'en rapporte à Refor- 
» tats, pour favoûr fi vous êtes bon dan^ 
» un château affiégé. a H ne croit pas 
que, pour rien au monde , (jui déploie 
fon lion contre les François , depuis la 
mauvaife manœuvre qu il fît àla vidoîre 
d'UlTon.&c. Nous ignorons ces petits 
faits militaires, trop peu intérefians pour 
qu'on s'efforce de les éçlaircir. 

D'autres couplets de Gui , adreffès au 
comte de Touloufe , intérefTent davan- 
tage par le fujet même. Le poète de^ 
mande à Raimond , s'U aimeroit mieux 
que le pape lui rendît fa terre de bonne 
grâce, que delà recouvrer par les armes? 
Le comte répond qu il préfère vaillance 
& honneur à tout autre bien ; mais que 
ce n'eflpasen haine du clergé qu'il tient 
ce difcours > que ce n'efl pas non plus 
par crainte qu il fe défend de haïr le 
clergé > enfin, qu'il ne veut ni châteaux > 
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ni tours qu à titre de conquête/ & que 
f es chevaliers s'en trouveront bien. 

Soit que Raimond VII eûrces fenti- 
mens , ou que le poète (buhaitât de le^^ 
lui infpirer , ïa neceffité l'emporta fur Ie> 
courage; & fi te comte n*avoit pas été 
abifous en J22p ,,de Vexconuminication 
qui le dépouîlloit de fes domaines , il 
n auroiteu que des droits ineonteftablcs^. 
fans forces pour les- fiaiire valoir^ Il en- 
voya Gui de Cavaillon en ambaffade à 
la cour de France , & enfuite à celle de 
Rome» où devoit fe traiter l'accommo- 
dement. Il obtint rabfolution ^ mais non- 
la reftitution entière de fes états. 

Le zèle de Gui pour le comte de* 
Touloufe éclate encore dans une pièce » 
contre Guillaume Vf de Baux , prince 
d'Orange , ligué avec les François , & 
détèfté par la plupart des habitans du 
Comtat , qui défendoient leur feigneur- 
înjuftement . opprimé. Ce pays réfiftoit 
aux foudres de Rome : le tems, appro-5 
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tftoît cependant où les papes devoîene 
y régner ! Mais écoutons te troubadour*. 
» Bannières & chevaux armés , avec 
3» de valeureux vaf&ur,^ auront défor- 
» mais leurtems; & je nrandeau féigneur 
» de-Cburtefon (ville de fa pTiucipautÊ 

• d'CXranrge, y quoiqu'il foir allié des; 

• François, de ne pas croire qull'de^ 
» mreure en çaixavec le.confulatd*AvLf: 
» gnom 

» Je ne diffimu-rerarpoint ma joie dm 
» mal qui arrive à ceuy de Baux. Je fuis: 

• bien en droit de m -en réjouir, puif- 
» quife m'ont ruiné' Robion ( uir de: fes* 
» fiefs , ) dont je^ rfaî pas encore tire 
» vengeance. Mais tandis- que je tîèni 
» les» dés , je, lé leur ferai payer cKère- 
» ment; 

» Comte ( de Toulbufé , ) fi- vouy am- 
» bitionnez leftime , foyer loyal , gêné- 
»reux, magnifique: c'èft lè moyeh de? 
»vous faire confidérer comme un bon^ 
■rCeigaeuA Donnez généreufement àuxi 
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^^ étrangers & à vos amis , en ab^flànt 
a» vos ennemis^ & aimez mieux accorder 
» que refufer. 

» Notre demi-prince ( Guillaume de 
3» Baux ) a été proclamé roi de Vienne , 
3r& couronné comme le favent tous fe$ 
3^ barons. Bonnardon (jongleur,) va 
3» promptement lui dire ,, qu'il ne forte 
» pas de foo royaume fans de bons gui* 
» des : car il eft fujet à fe taiiTer prendre 
» prifonnîeFé « 

Ce dernier trait fera expfiqué dans la 
vie de Guillaume de Bau:^ dont Taur 
teur parle avec un fouveraîn «i^pris"; 
felon Tu^j^ge des fièeles où la haine neft 
tempérée par aucune bienféance. Guil- 
laume avoit obtenu en 1214 de l'empe- 
reur Frédéric II le titre de roi d'Arles 
& de Vienne. En cette qualité, il prétenr 
doit avoir droit à l'hommage, même des 
comtes de Provence. Il n'eut dans le (ait 
qu'un vain titre* 
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C V. 

GUILLALM ET. 

V^ B troubadour inconnu nous a laifTé 
une pièce fort originale , où il femble 
tourner en ridicule les moines intérefTés, 
au fujer des images dont ils cherchoient 
à tirer parti. Une ftatue de faint négli- 
gée par un prieur , qui attendoit les* 
c^andes ,. efl le fujet de la teniqn fui^ 
vanfe; 

G U r L L A L M B T. 

^ Seigneur prieur, le. faint jpft fâché' 
» contre vous,, de. ce que vous le lailTczc 
a» filong-tems dans Ta pauvreté. Je crois 
» qui! ne fera point tenté de faire der 
9» miracles en votre faveur ; puifque 
•» vous le méprifer au point de ne. pas 
» couvrir fa nudité par un habit : on lut 
a» voit fur lautel les cuifles & k vent» 
>> à découvert»^€c 
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Le P r r e u Rr 

ar Seigneur GuiHalmet , c eff à vou«^ 
m- qu'il feut S en^ prendre ,. fi le faint n » 
9» pas gagne davantage , & fi les ofifran-^ 
». des de nos voifins n'ont pas fuflfi pour 
a? rhabiller , lui fcnous. Les drapiers ne 
» veulent point livrer leur drap fant 
» argent. Le faint ^ trop peu gagné: ceft 
aa^pour cela qaoa lui voit les cotes ài 
a» Taiitel. «t i 

G ir r £ je A JE M E Té 

*i^ K: vous fied mal , fëigneur prieur r. 
9> de le garder ainfi au grand fcandal^* 
» du mond^, Prêtez-lui , jufqfu'à ce qu tt 
» aitgagnévou que.Diei^lui ait feit ui^ 
» meilleur fort. « 

Le Fr r eu r*, 
* » Ceft comme fi vous ne difîéz rîènv 
»> fëigneur Guillalmeti Le faint n'aura 
» point d'habit , qu'on tie donne de quoi 
*» l'habiller. Il y a bien deux ans que je 
jj prêche fur fà mifere, mais en vain, ce 

Dès le treizième fièd^^, ce. toa d^ 
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raillerie devenoit commun, & Thiftcriri^ 
en oflfre plufieurs exemples. On avtDit 
poufTé trop loin les abus de la fuperfti- 
rion , & loft en faifoit un trafic trop" 
indécent , pour que les efprits qui corn- 
mençoient à (ècouer le joug , ne fe per- 
mifTent pas quelquefois des faillies pieu* 
mefurées. Ce fut bien pis lorfque Dante 
jk Bocace ouvrirent la carrière au gpmt^ 
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G VL 
TOMIERS & PALAZIS. 

J-OMiER^ & Pal Azis, dont le 
iavaat hiftôrien du Languedoc ne fait 
qu'une (fiulè perfonne , étoient deux che- 
valiers de Tarafcon , qui compofoient 
xles firventes fur les événeoiens de leur 
pays. H nousrefté deux de c«s pièces « 
fans indication de celui qui en eO: Taur 
tenir. Elles intéreff^nt par beaucoup de 
.traits hiftoriques. 

• La première doit fe rapporter à h 
jnalheureùfc fituation de Raimond VII, 
^accablé fous les coups de la croifede 
ccontre le$ i Albigeois* Simon de Montr 
ibrt , dief ambitieux & hypocrijtç des 
xroifés , avoit aflujetti les états du comte 
•jde Toulo^fe. Sancie d'Aragon , femme 
Ae ce prince , fignaloit pour lui un zèle 
4fliput0âPtî 9çl»$ prjinces d'Aragon np, 
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donnolenc aucun fecoucs^ occupés d'au- 
tres affaires qui les intéreffoient davan- 
tage. Les conditîpus de paix^ propofées 
au comte s paroifToient plus intolârables 
que les calamités de la guerre ; & (es re« 
fus d y foufcrire aigriflbient toujours la 
Jiaine du clergé , principal auteur de 
roppreffion où il Xe trouvoit. Écoutons 
le troubadour. 

>ï J'ai taat de fujets de parler , que je 
9i ne fais par où commencer. Que/Chacua- 
9» fafTe Tes réflexions , & prenne exemple 
a> fur Touloufe , où les plus nobles fontr 
«pis que fi on les avoit nus à moft* 
•1 Avec tant (bit peu de fens , on doit 
■» préférer la guerre à une méchante paix. 
«3 L*aimable comteffe d'Avignon (cette 
ville appartenoit au comte deTouloqfej) 
»• que Dieu béniflfeî s'eft mieux compor- 
y> tée que fes parens de par de-là "Air 
1» guefTa (ville frontière,) dont aucun ne 
m lève la tête» & ne prend la bomie vcûe» 
m L un rire vers le Portugal, l'autre vers 
m la Lombardie. 
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»> Mieux vaut fe défendre « que de ib 
m lâilTer tuer ou faire prifonnier. Car 
9»hi^n des gens ont à fe plaindre det 
m évêgues S Dieu les confonde ! Jje prie 
M chacun de mé prêter attention. Avec 
M quelle perfidie ils traitèrent le feigneur 
» de Foix qui s'étoit confié à eux ! ( Ce 
feigneur fut opprimé comme tant d au- 
tres.) 

» Avignon s'élève en Provence ; & il 
»> ^aroît que Dieu ^n difpofe ainfi : car 
» Ces citoyens ont de la conduite & de 
m la générofîté ! Ah ! noble & courtoife 
m nation , votre vigueur^ votre fermeté 
s» e(jb Ig gloire des Provençaux;. 

V Guillaume de Baux js'éloigne du 
m royauose , en fuivant le parti des 
»• François ; & ils Ip couvrent de honte , 
9» comme quand ils lui firent céder, mai« 
m gré l^i , le pouvoir qu on lui avoit 
I» doapé dans le VénailÇn. « j^ Ce prince 
xi'Orange , vaffal des comtes de Tou»- 
ioufp p fut k^x ^nmm mortel Oq lui 
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«voit (ans doute fait cfpérer la jouittBnod 
<lu Comtat , & oft lobligea enfuite de le 
<:cder au p^pe. ) 

Notre }>Q^ëte voudroit qu'au lieu d'at- 
taquer "Uti prince chrétien , on tournât 
les forces chrétiennes contre les infi-. 
<léUes. Et certes , il faut Tavouer , les 
autres croifades , en comparaifon dé 
celle-ci, étoient dignes du* zèle de reli-: 
gion. 

» Celui-là n efpère guère en Dieu, qui 
•> abandonne le faint fépulcre. Le clergé 
» & les François né tiennent compte dé 
» Tinjure qu on fait à Dieu : il s'en ven- 
»> géra. Tous les chemins d*Acre & d'At 
33 fur ont été infeftés de leurs briganda- 
» ges. « ( Les brigandages des croifés , 
fî le troubadour y eût réfléchi , étoient 
une des plus fortes raifons contre les 
croifades. ) 

Dans le fécond firvente, l'auteur traita 
le même fujet , & fe livre particulière- 
ment 1 foQ ardeur pour, la guerre fainte. 

Cette 
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Cette pièce eft coinpofée de couplets 
d égale mefure , tous terminés par le 
même refrain. 

>> La promeflè d'aller à la croifade eft 
^reftée fans exécution. Dieu permet 
9y qu'on l'abandonne par lâcheté. Sei- 
^ gneurs^ ayons de la fermeté ^ 6* foyom 
» s(irs (Tétrefecourus. 

» Nous avons un puiflant (ècours : 
^> c'eft en Dieu que je me confie. Il nous 
» donnera la vidoire fur les François ; 
» car il fe vengé des armées qui ne le 
» craignent point. Seigneurs ^ ayons de la 
^y fermeté^ Grc. (Les François faifoient 
la guerre au comte de Touloufè. Dieu 
ne donna pas la vidoire à l'opprimé. ) 

» Tel croit venir a une faufle croi- 
^ fade , qui fera obligé de fuir fans trou- 
» ver de gîte : car à bien combattre , 
•» on défait aifément les plus grands 
•> princes. Seigneurs , Grc. 

9> J'ai perdu auprès des Aragonoîs & 
9 des Catalans mes efforts & mes firvea* 
Tome II. C 
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» tes ; & Iç jeune roi ne trouve perfonnè 
m qui laflifte. Seigneurs ^ Çfc. (Jacques I 
étoit refté, après la bataille de Muret, 
entre les mains dç^imop deMontfort.) 

» Si Frédéric , roi d'Allemagne , fout 
ap fre que le roi de France entame & dé- 
^ qiiife fon empire , le roi d'Angleterre 
» en fera bien fâché. Seigneurs , Çfe. 
( lyouis yill voulpit attaquer Avignon, 
qyi rpleyoit de? l'empirç. Il n'y avoit 
riçn à efpérer du foible Henri III.) 

9^ Les lâches çvéques fe mettent peu 
^ en peine de la perte du faint fépulcre , 
;>? où fut potre père Jéfuç-Chrift, quand 
p il viîit du défçrt : ils ciment mieux 
»> Beaucaire, Seigneurs ^ Crc, ( La croi- 
fade cohtre le? Albigeois étpiç eflfeai- 
yemeot plus . fru(auçufe pour lep évc- 
ques. ) 

9> Notrç <:ardinal fe tranquillife , iè 
9» divertit, joue & prend de belles mai- 
9» fpns. Que Dieu le confonde ! Il eft 
?»? ipfçnCblp ^wç roau^ç 4ç D^miçttç. S^h 
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^rgmurs^ Grc. ( Le cardinal Bertrand, 
légat du pape , gagnoit tout au moins 
autant que les évéques , à la ruine du. 
comte de Touloufe.) 

» Je ne crois pas qu'Avignon perde 
» courage ; tant nous voyons fes ci- 
a» toyens armés de confiance dans toutes 
» leurs afi&ires. Maudit foit celui qui en 
9i eft façhé. Seigneurs , ayons de la fer-z 
w meté^ ^ foyons sArs d^êtrefecourus. « 

La poéfie , & la littérature en général » 
font bien pr^cieufes au genre humain ^ 
Idrfqu elles défendent les droits de Thu- 
manité contre luCurpation & le fanatif- 
me. Si elles y travaillent fans fuccès , du 
moins lai(Iènt*elles aux fiècles futurs des 
inonumens , où Tinjuftice eft flétrie » Se 
qm font enfin triompher la vérité» 



im 
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CVII. 

GUILLAUME DE BAUX^ 

prince d^Orange. 

Lj a toâifôn 4e Bûûx -, dsEJtit nous avons ^ 
eu plufîeurô fois occafion de parler ^ 
fournit-un article curieux à notre hiftoi- 
re , dans la perfonne d'un de fes princi- 
paux membres , qui joignit aux titres les 
plus pompeux la qualité de troubadour* 
La poéfie provençale , fi honorée par 
tout , avoit des droits particuliers fur le^ 
Provençaux du premier rang. 

Guillaume DE Baux étoîtfib 
de Bertrand , & devint prince d'Orange 
du chef de fa mère Tiburge , princeflè 
d'Orange , mariée en 1 1 60. Il époufa 
Ermengarde de Sabr^n , alliance digne 
de fon illuftre maifon. Sa principauté 
relevoit du comtat Vcnaiffin , que le 
pape avoit (aifî fur le cpmte de Tou- 
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ïoufe. Guillaume profita auffi de la cir-, 
confiance , pour s'affranchir de toute 
fujétion. En 1214, il obtint de l'empe- 
reur Frédéric II des lettres patentes qui 
lui aiTurpient le titre de roi d'Arles &c 
de Vienne. Le royaume d'Arles ou de 
Provence étoit perdu pour l'empire 4* Al- 
lemagne. Un empereur qui en auroiç 
joui , ne Tauroit p^§ donné (ans doute ; 
mais ça été un ufage, commun à la cour 
impériale , aînfi qu'è la cour pontificale, 
de conférer les titres & les droits fans 
pofleder la chofe , & même parce qu'on 
ne la pofTédoit point. Guillaume de 
Baux affeâa dès-lors tous les privilèges 
de la fouveraineté t il fe qualifia prince 
par la grâce de Dieu. 

Sa fouveraineté & fa royauté ne le 
garantirent pas de deux aventures humi- 
liantes , qui lui attirèrent les railleries de 
quelques hardis troubadours. Nous ti- 
rons le fait de nos manufcrits. 

Le prince d'Orange dépouilla ua 

Cuj 
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marchand frar>çois, qui étoit en voyage^ 
& lui prit des eflfe» cortfidérables ; c eft-^ 
à-dire apparemnaent , qu'il confilqua fcs 
effets, parce que le marchand avoir frau* 
dé les droits de péage ou de douane. 
Le marchand porta fés plaintes au roi 
de France ( Philippe-Augufte. ) Ce roi 
lui répondit , qu'il étoit trop éloigné 
pour lui faire juftice , & qu'il lui per- 
mettoit de fe la faire lui-même comme 
il pourroir* Si la réponfe fut réellement 
telle , il femble que c'étoit un fîmple 
propos hafardé légèrement ; car Orange 
ne dépendoit point du roi de France , & 
le prince Guillaume étoit d^ailleurs ligué^ 
avec lui contre les Albigeois. 

De retour dans fon pays , le mar^ 
chand imagifia un moyen fort extraordi- 
naire de fe venger. Il fit contrefaire le 
fceau du roi ; il écrivit en fon nom une 
lettre au prince , par laquelle le roi lui 
xnandoit de fe rendre auprès de lui^, 
recevoir les grands bien; & IiOQr 
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fieurs qu'il lui deftinoit, Guillaume cft 
eharmé de la lettre , & après de gfatxds 
préparatifs>il fe met en route. La ville où 
demeuroit le marchand fe trouvoit mal- 
lieureufement fur fon paflage; il y féjour* 
tïe, il ne fe déBe de rien. Le marchand ^ 
dont les mefures étoient bien prifes fans 
doute , le fait arrêter avec toute fa fuite; 
& l'oblige de réparer tout le dommage 
qu'il lui avoit fait* Guillaume, inftruit 
alors du manège, s'en retourna dépouillé 
& confus. 

Pour concevoir cette aventure, il 
faut fe tranfporter en un fîècle où il n'y 
avoit aucun frein à la licence & au bri- 
gandage. On rece^it par tout la loi du 
plus fort; & Guillaume pouvoit ne l'être 
pas en voyageant* 

Quelque tems après , il eut à dévorer 
un aflfront de même nature. Brouillé 
avec Aimard de Pokiers comte de Va* 
lentînois & de Die , il alla infulrer & 
piller une de (es terres. Comme il revc* 

C iv 
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ijoit par le Rhône , des pêcheurs , fujets 
d'Aitnar, rarrêtèrent & probablement te 
rançonnèrent. 

. Gui de Cavaillon , comme nous Ta- 
vons vu, faifoit allufion à ces aventures» 
en difant au prince d'Orange qu il étoit 
Cujet à fe laifTer prendre prifonnier« 
Ç*étoit le reproche d'un homme piqué. 
Ce qui étonne davantage , c'eit que lei 
troubadour Rambaud de Vaqueiras, 
étant à la cour d'Orange , l'ait raillé ea 
vers lut le même fujet. Guillaume lui 
répondit par une pièce , dont il ne reft© 
que ce mauvais fragment : 

55 Je fuis bien furpris, Rambaud, de 
*> vous voir fi fort en colère contre moi. 
i» On faura dans peu que vous êtes plus 
•> fou que les plus fous. Allez vers le roi 
m de Barcelone ( roi d'Aragon , ) & ver» 
1* les autres , comme vous l'avea entre* 
» pris i car vous aimez mieux de l'ar*. 
9> gent que de pauvres armures, a 

Apparemment Vaqusiras ne recevpiç 
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pas d'autres préfens de Guillaume. Il ré* 
pliqua en railleur : 

9> Inglès, (nom poétique fous lequel 
il défîgne le prince , ) » Aimard de Poi- 
» tiers a tiré promte vengeance de TaC- 
» faut , que vous avez donné à fa terre 
» d'Ofteilla. Un de fes pêcheurs vous a 
» pris comme un brochet. Je ne dis pas 
» que vous ayez été battu ; fi ce n*eft 
» par contre-coup du roi de France » 
» qui ne vous livra cependant point : 
» mais vou^ eûtes la (implicite d'ajouter 
» foi au fceau du rufé bourgeois. « Oit 
ne peut douter , après cela , de ce quip 
fios manufcrits racontent fur le mar-- 
chand» 

Nous avons auflî la réponfe du prin* 
ce d'Orange à la pièce de Gui de Ca* 
vaillon. (Voyez fon article. ) Deux per- 
fonnagés de ce rang pouvoient fe battre 
en vers , ainfî qu'avec l'épée & la 
lance. 

» Rendez votre lion plusfouple : car 

Cv 
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» y eft trop furieux ; & s'il nous avoît 

» tous mangés , vous n'y gagneriez rien* 

» Gui , vous' fûtes bien confeillé > 
9 quand vous vîntes chercher à faire lai 
>» paix avec nous , & que vous voui 
9 rendîtes dans notre pjrifon : je crois;. 
»> que ce fut à Marfeille ; (un prince de 
la maifon de Baux y étoit vicomte. X 
» Mais le comte vous a enlevé à nous ; 
9 & vous ne vous en tirerez pas fans 
«p qu'il vous en coûte. 

a» Ami » Gui de Cavaillon ,. quelqua 
» noble & eftimable que vous foyez » 
» devenez plus modéré : car la fortunei 
30 change en un înftanc. ce 

Guillaume de Baux fut la viâime de 
fa haine contre les Albigeois , dont la 
vMIe d'Avignon foutenoit le parti avec 
chaleur. Vers l'ian 1 2 1 8 , les Avignonois 
k firent prifonnier dans une embufcade.j^ 
ïéccurchèrent vif, & coupèrent fon corps 
en morceaux. Vengeance atroce des 
attrocttâ que la croifkide avok p^oduitesui 
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Le pape Honorius III expédia des brefi 
foudroyans , ppuf exhorter les croifés à 
punir cet attentat. Ce fgt un des motifs 
qui déterminèjrent Louis VIII à faire le 
fiégc d'Avignon en 1226. 

Diverfes branches de la maifon de 
Baux , établies à Naples fous le règne 
^es princes François , y ont poffédé les 
premières dignités y avec les duchés 
df A.ndria & de Nardb , les comtés de 
TricafB, de Caftro , d'Ugento, d'Ave* 
lîno , de Montéfcaiola On appelle er^ 
core en Provence terres Baujfenques j \m 
grand nombre de fiefs qui appartenoievxc 
à cette iUuftre maifon*. 




Cvf 
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C V I I !• 

ARNAUD DE COMMINGES, 

X L y a eu au tremème fiède, dans la 
maifon des comtes de Comminges, deux 
Arnaud Roger , dont Tun fut vrai^ 
femblablement notre troubadour* Nous 
n'avons de lui quun firvente, où il in- 
veftive contre les défordres du fîècle. 

9» Je fuis bien content d'un ufage 
9» qui fc met en vogue parmi nous : je 
» fouhaite <^u il dure long-tems , & que 
a> ceux qui font violence aux foibles , en 
» trouvent d^autres qui le leur rendent. 
» Je voudrois que cet ufage pût alleir 
» toujours en rcmomant , depuis moî 
»)ufquà Tempereur ; en forte qu*uti 
» méchant trouvât toujours un plus 
a^ méchant que lui. « Suit un dâiail des 
défordres qu^on voit régner» parce que 
k drcût du plus fort e& le (eul coonuw 
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Vraifemblablement le poëte avoit en 
Vue les horreurs produites par la guerre 
contre les Albigeois» La maifon de 
Comminges , unie par le fang & Tamitié 
â celle de Touloufe , en partagea les 
infortunes. Ce fut bien le droit du plus 
fort, qu on exerça fous couleur de reljkr 
gion» 
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CIX, 

ARNAUD DE MARSAN. 

\^ uo I QUE ce troubadour foit tom- 
bé entièrement dans loubli , on peut 
aflurer qu il joignoit à Téclat de la nait 
iànce , le mérke des talens & celui de la 
chevalerie. Nous croyons qu'il était de 
rilluftre maifbn de Marfan.. 

Il ne refte de lui qu'une pièce , 
mais digne d'un long extrait , parce 
qu'elle peint. les modes antiques, ^& la 
manière de vivre des feigneurs, quore 
cftimoit la plus honorabler L'auteur ne 
fe {rique p^ de modëftie; car il dit que 
fon conte en vaut bien cent, & qu'il efl 
tel que , de cent, celui ci feroit le meil- 
leur. Ceft une efpèce d'inftruâion de 
chevaferie. 

»^ Ce fut dans un mofs^ d'bâoBre „ 
» bien m'en (oavient,. 91e j^e fis prendre: 
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» à deux de mes damcrifeaux deux £aa- 
a^cons, & à uatroifième un autour, le 
» meilleur que jq connuflè, avec des 
» chiens & des lévriers. Nous étions bic» 
» dix chevaliers fur des chevaux de prix, 
»& tous avec bonne envie de nous 
3» amufer. Nous^ n'étions pas encore for- 
» tis , que voici arriver un chevalier en 
» habit de pèlerin* C'étoit le plus beau 
3» perfotmage & le mieux fait qu'on ait 
» jamais vu fous le fac de pénitence. H 
» s'avançoit à pas lents , comme- accablé 
9^ de fatigue^ & la. tête enfoncée d^nî 
» les épaules. 

» Quand if fut près de moi , (ans: 
» faluer , fans proférer un feul mot , il 
30 prit mon cheval parla bride, me tira 
» à récart, & me jetant un regard fan- 
39.goureux, ib s'arrêta un moment, ent 
» homme qui avoit le cœur ferré dé 
»> douleur.. Puis il dit : Pour Dieu, fek^ 
ai gneur, ayez compaffion de mon état* 
» Je viea& d'un, pays éloigné pout-^ow^ 
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• demander confeil d'amour, comme a 
» celui qui eft l'homme du monde le plus 
» capable de m 'inftruirê. J'aime une da- 
» me excellente en vertus & en beauté : 
» j'ai fait tous mes efforts , & ne fuis 
» point parvenu à lui plaire r je veux 
» m'en faire aimer , & jç ne fais com- 
» ment m'y prendre. Enfeignez-moi par 
» pitié la conduite que je dois tenir, « 

Il faut fe tranfporter dans les fiècles 
de chevalerie , pour concevoir un pèle- 
rin , fous le fac de pénitence , dont le 
pèlerinage n*a d'autre objet que de cher- 
cher des confeils d'amour» 

» A ces mots , je dis à mes barons : 
» Trouvez bon que la partie foit remife 
a» à une autre fois : car aujourd'hui j'ai à 

• parler de plaiCr & de joie avec ce 
» jeune inconnu ; & il faut que nous 
» foyons fans témoins. 

» Auflîtot, defcendant de cheval, je 
» prends par le gant cet étranger ; je le 
» prie de diSét&t la cony erlation jufqu au 
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» lendemain, pour être en état de réflé- 
» cliir & de lui donner de meilleurs con- 
a» feils. Mais je voudrois favoir, lui dis- 
» je , à qui je parle , afin d'être plus (^t 
a» des avis que j'ai à vous donner. Sa 

• réponfè fut auffi courtoife que ma c?e- 
» mande ; & fod nom me le fit confidé- 
» rer davantage. 

» Nous nous mîmes enfuite à jouet 
» aux échecs & aux tables , ( jeu d© da- 
» mes ; ) à dire mille fables & chanfons ; 
» & reftâmes ainfi jufqu au coucher du 
» foleil , qu on nous avertit pour allée 

• fouper dans la grande falle , où itk 
» trouvèrent plufîeurs perfonnes. Le fou-* 
9» per fini , comme le nouvel hôte avoit 
» befoin de repos , nous fumes nous 
» coucher. Après avoir bien dormi ^ 

• nous nous levâmes , le prêtre nous 
a» ayant fait avertir pour la mefle , à 

• l'aube du jour. (On étoit plus diligent 
qu'aujourd'hui. ) » Lorfqu'elle fut dite » 
^nous allâmes au dîner qu'avoit férvi 
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» Bidaus mon connétable : il fut bon 81 

» dura long-tems. 

* Enfin , je me levai , prenant rétfart*^ 
» ger par la main ; & laifTant toute 1^ 
» compagnie dans la iklle , nous defccn^ 
» dîmes tous deux (éttls , & pafsâmeS 
» dans un verger, où je fe fis afleoir près 
»dun laurier vis-à-vis de moi. Alors ^ 
à^ lui adreflant la parole : Ami , que 
» foûhaitez-vous de moi ? Vous ne mô 
• trouverez ni beaucoup d^habileté ni 
» un grand favoir; mais de la joie, de la 
» courtoifie -& du courage: c'eft en quoi 
» ont excellé les plus iltuftres amoiH 
» reux. « 

Suit une longue énumération de héros 
du tems , fameux en galanterie. Après 
quoi , le troubadour donne fa leçon. . 

» Retenez bien ce que je vais vous 
9 dire ; & vous ferez pafle maître eir 
» amour. Soyez vêtu proprement & ga- 
» lamment. Soit que vos habits foîent 
» riches, ou non : ayez fom que yotrq 
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a» chcmife foit fine & blanche ; que vos 
» fouliers , vos bas , vos chauflès, vos 
3^ manches, votre furcot (efpèce de vefle) 
» foient fi juftes , que tous ceux qui 
» vous verront vous portent envie. Quo 
» votre robe , fi vous en faites faire une, 
» foit plutôt courte que longue. Que 
3» votre habit ait de l'ampleur par de* 
» vant : la poitrine en fera mieux ou- 
» verte, & Tonn y verra rien d mdécenr# 
3» Que votre manteau foit de la même 
» étoffe que la robe ; & que la ceinture 
» y foit affortie , ait^G que T^rafe. « 
( L'habillement , cpmme oa voit , étoît 
fort différent du nôtre; mais la propreté 
& une certaine- parure n'étoient guère 
moins N en honneur. XjQ commerce des 
femmes Texigeoit. ) 

» Rien ne faft plus valoir un homme 
» que de beaux cheveux. Lavez fouvem 
» les vôtres , & ne lej portez point trop 
» longs : il fied mieqx de les avoir un 
>peu éçourtés. Les mouftaches & In 
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» barbe trop longues vont mal auflî, H 
» vaudroit mieux qu elles fuflent coupées 
» de trop près ; mais point d'excès de 
» façon ni d'autre : faites-y attention. 

» Les yeux & les mains font les fignes 
»pa» lefqueb on juge fouvent d'un 
p homme. Qu ils n aient rien d'ignoble. 
» Que les yeux ne regardent pas eflfron- 
« tément ; & tenez vos mains dans une 
» pofture décence. Si vous voyez à quel- 
• qu'un une chofe qui lui plaife , & qui 
9 vous fafle envie , l'ayez pas Timpoli-^ 
m tefTe de la lui ôter des mains. « 

Ces petits détails regardent direâe* 
îBent la perfonne. En voici d'autres plus 
remarquables fur la manière de tenir 
maifon : car la magnificence pouvoit 
beaucoup fur le cœur des dames. 

» Vous devez avoir dSs écuyers pour 
» vous fervir.Il vous en faut deux fages^ 
» beaux , & qui fâchent plaire. Les au- 
» très n'ont befoin que d'être courtois & 
9, polis } mais pour ceux-là « il eft néc6& 
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» faire qails fâchent bien parler ; afin 
9 que, fi vous les envoyez quelque part, 
» ils ne faflent.pas rire à vos dépens, & 
» ne donnent pas fujet de dire : Id tnaU 
9 tre y tel 1/alet. 

» Quand vous tiendrez votre maifon , 
» fi vous y avez (du monde, faites bonne 
a» compagnie, beaucoup d'amitiés à ceux 
» que vous recevrez. Invitez-les à man- 
» ger , & qu'ils foient bien fervis. On ne 
» viendra point , fi votre maifon fent la 
» pauvreté, & qu'on n'y trouve pas bon 
» traitement & bon régal. Lorfque le 
îijour paroît , gardez-vous de vous 
» mettre tout feul à manger: rien de plus 
» impoli. Faites placer vos hôtes auprès 
ai de vous dans un lieu propre; faites- 

• leur les honneurs de votre table , tant 
» par vous-même que par vos gens ; & 

* qu'ils aient bon feu. Recommandez 
» bien à vos domeftiques de ne pas vc- 
» nir interrompre le repas en vous par* 
9 lanc à l'oreille ; gardez- vous aufll de 
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» leur parler bas: cela auroit un aîr dcî 
» pauvreté & de mefquinerie. Mais avant 
» de vous mettre à table » donner tous 
» vos ordres jufqu au lendemain , foit 
» pour le vin, foit pour les lumières. Que 
» les chevaux & les écuyers aient tout 
» ce qu'il leur faut. Car s'ils n'ont pas 
» ajDTez à boire & à manger , vous enten- 
9 drez des murmures honteux pour un 
9 galant hommieu 

» Si vous tenez une cour ou aiïêm- 
9 blép, n y épargnez rien* Qu'il n'y ait 
»ni clé ni porte à l'entrée de votre 
9 maifon; & n'écoutez point les flatteurs 
» qui vous diront d'avoir des portiers , 
9 pour r^pouflèr à coups de bâton les 
» écuyers , les varlets ( pages ^ ) les para- 
5» Ctes & les jongleurs. Ne fuivez pas 
» l'exemple des riches avares[,qui fe rctj- 
» rent fecrètemient de ces fêtes. A Dieu 
?• ne plaife que yous foyez le premier à 
*> quitter la compagnie ! Soyez plutôt U 
» dernier à vous retirer. 
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^ » Votre maifon doit être celle de 
» tout le inonde , & vous devez à toute 
» heure faire face à quiconque fe pré- 
^ fente. Jouez le plus gros jeu : il fait le 
9 plus à!honm\xr0 U eft vilain & hon- 
» tmx dç pr$ndr§ les dés & dç le« laif- 
» fer. Je vous y exhorte donc , mettez 
» tout votre argent à tenir le cornet 
/ » à tout venant. Quoi q[ue vous perdieZj, 
9t n'en témoignez point dç mauvaife hu- 
9 meur , n^ changez point de place ; 
9 autrement on fç moquçroit de vous ; 
m ne tordez pais vos mains çpmme un 
9 furieux ; enfin ne donnez aucun ligne 
9 que vou3 êtes fâché de perdre. Sinon » 
p» renoncez dè5 ce moment à la galan* 
?» t^rie. « 

Voilà des confeils qui pouvoient con« 
4uire un grand feîgneur à rhôpital, 
JJnp maifpn çuverte à tput le monde, 
(ans portier ; le pli^s gros jeu continué 
fans interruption, quelqye perte qu'on y 
^0e : ç'^ft folie plutôt quç njagnificençe» 
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Auilî n ctoit41 poiiit rare de fe ruîttcif 
fuperbement» comme aujourd'hui 5 avec 
cette différence néanmoins , que les pro* 
fufîons d'alors tenoient plus de la géné- 
rofîté , & que celles de nos jours tien- 
nent plus du libertinage & de la mol^ 
ieffe, 

» Ayez un bon cheval , léger à la 
» courfe , facile à manier , & menez le 
» continuellement. Que vos armes foient 
» riches & belles ; que votre lance , vo-» 
» tre écu , & votre cuirafle qu'on con* 
» noît, ( on mettoit deffus fes armoiries,) 
» foient bien éprouvés ; que votre che- 
» val foit bien équipé de felle , de bride ^ 
» & de poitrail ; que la troufle & la felle 
9 foient de même couleur que votre écu 
» & la banderole de votre lance, Ayez 
»un roullîn de bât pour porter une 
• armure de rechange. Je vous dirai 
n pourquoi je vous recommande toutes 
» ces chofes : c'eft que fi vous ne le» 
« avez pas préparées d'avance , ficmifes 

» en 
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i^ien ordre; à la première injure quon 
» vous fera , à la première guerre qui 
» vous furviendra , vous ferez obligé de 
» les chercher avec précipitation ; & les 
9 dames n'aiment point les galans qui 
» ne font pas toujours prêts à marcher 
» aux guerres & aux tournois : elles 
» veulent des gens empreffés à faifit 
» toutes les occafîons de fe faire hoiii 
» neur. 

» Pourvu que mes exhortations ne 
» vous ennuient point , je vous recom- 
» manderai d'aimer la chevalerie , & de 
» vous y affedionner plus qu'à tout 
» autre talent ou plaifir. Soyez vigilant 
» à ne pas vous laiflèr furprendre par 
3» des attaques imprévues. Ne vous 
» efirayez point des cris & des rumeurs 
» que vous entendrez. Soyez le dernier 
» à la retraite , comme le premier à la 
9 charge : car tel doit être celui qu'a- 
7f moUr conduit. « 

; Ces idées militaires j, toujours liées à 
Tomç ÎU. D 
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Tamour , nous retracent le vrai caraâère 
de l'ancienne chevalerie. 

» Lorfque vous ferez au tournoi , 
» ayez un haubert , & un cafque de 
» rechange , les chauffes d'acier , & vo^- 
» tre épée au côté , dont vous donnerez 
» de grands coups pour animer votre 
* cheval Que fon poitrail foit garni de 
» fonnettes & grelots bien attachés ; rien 
1» n'eft plus propre à infpirer de la con- 
3» fiance au chevalier , & de la terreur 
î» à fes ennemis. Montrez -vous le plus 
» promt à pourfuivre & le plus lent à 

V reculer ; tout cela eft du devoir d'um 
39 fervitcur d'amour. Prenez garde à n et 
3» fuyer ni perte ni dommage , & à ne 
3» point revenir fans avoir porté de» 
39 coups. Quand une fois vous aurez le^ 

V bras levé , fi votre lance vous man* 
39 que , n'oublie? pas de mettre l'épéc à 
39 la main , & d'en porter de fi rude$ 
3» coups , que l'enfer & le paradis çti 
9 r^tentiffent» Cçft ^infi que j* frappai 
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• toujours depuis que je fus chevalier , 
» & j'ai eu grand nombre de belles & 
» bonnes dames. « 

Uauteur fait ici Ténuinération de (es 
bonnes fortunes , & cite beaucoup de 
dames comme fes conquêtes. » Je vous 
» en citerois encore bien d*autres , 
ajoute-t-il en finiflant; » mais je ne veux 

• point révéler les myftères de celles qui 
» m*ont accordé en fecret leur amour. « 

De pareilles conquêtes, il faut Ta^ 
vouer, reflèmblent trop à celles que fait 
le libertinage. Ce n'eft plus cet amour 
cxclufif & noble , qui pour mériter le 
cœur d'une femme eftimable , fe porte 
avec ardeur aux aâions héroïques. Ceft 
une paffion corruptrice & volage , qui 
emprunte le fecours de la magnificence 
& de la gloire militaire , pour triom- 
pher plus aifément de la foiblefle d'un 
fexe attaqué avec de mauvaifes vues. 
Puifque Arnaud de Marfan a trahi lui- 
même fon fecret, on doit le blâmer 
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d*avoir en quelque, forte profané les 
principes de la chevalerie primitive ; 
mais il eft louable d'ailleurs de n'avoir 
gliifé dans fes leçons aucun traie donc 
rhonnêteté puiffe recevoir atteintCt 
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ex. 

RAIMOND DE CASTELNAU. 

Une fatire amère contre les hom- 
mes de tout état , en particulier contre 
le clergé & les moines , eft la feule pièce 
remarquable de ce troubadour, dont les 
chanfons galantes ne difent rien. 

Il attaque le luxe de? habits & de la 
chauflure des eccléfiaftiques ; leur ava- 
rice , & le délai à payer leurs dettes. Il 
invedive contre les prélats , qui ufurpenc 
tyranniquement les fiefs que Ton tient 
d'eux ; qui les font acheter aux poflef- 
feurs par de groflès fommes , ou par des 
redevances & obligations plus fortes que 
ne le comportent ces fiefs. Il déclame 
contre les rois , comtes , barons , baillis 
& fénéchaux , qui prenant le bien de 
tJUt le monde , font néanmoins plus 
pauvres que des pèlerins , & n'ont ni 

Du] 
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foi ni ferment. Il dit des moines: »S) 
» Dieu fauve pour bien manger & avoir 
» des femmes , les moines noirs , les 
» moines blancs , les Templiers , les 
» Hofpitaliers & les chanoines auront le 
» paradis ; & Saint Pierre & Saint An- 
» dré font bien dupes d'avoir tant fouP- 
» fert de tourmens, pour un paradis qui 
» coûte fi peu aux autres. « Les légif* 
tes, les hôteliers, les Journaliers, les 
médecins » huiflîers , &c. paflènt en 
revue: il dépeint vaguement leurs pil- 
leries, leurs injuftices ; & ajoute que* 
fi ceux-là font fauves , les frères min 
neurs vivent bien follement, ainfi que 
ceux qui vont fouvent à confeflè & font 
pénitence. Il dit à la fin , que le plus 
grand des rois eft le roi Aïphonfe ; Id 
Hiailleur des comtes , le comte de Ro- 
dez ; le meilleur des prélats , celui dft 
Mende ; & fon frère , le nieillcur des 
Jbarons, 
Ji'éloge du plus grand des rois ne peixc 
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guère s'appliquer qu a Alphonfe X , roi 
de Caftille , dont le règne commence 
en I2j*2* Dès-lors, le comte de Rodez 
cft Hugues VI; & levêque de Mende, 
Odilon de Merccèur* 
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CXI. 
RICHARD DE BÀRBÉSIEU. 

O E L o N l'auteur de la vie manufcrite 
de ce troubadour , R i c h A r d étoit un 
chevalier, du château de Barbéfieu 6n 
Saintonge i pauvre vavajfeur^ mais bon 
chevalier d'armes , & de belle figure > 
ayant plus de talent pour les inventions 
poétiques, que d'habileté à fe produire 
dans le monde ; fâchant bien compofer» 
fans favoir parler avec graceJiJne extrê- 
me timidité qui venoit fans doute d une 
itiauvaife éducation , lui donnoit un air 
de gène & d'embarras, furtout dans les 
nobles compagnies, où il paroiflbit nïorne 
& filencieux. Plus il voyoit de perfonnes 
aflèmblées , plus fon embarras augmen- 
toit ; & il avoit toujours befoin de gens 
pour le produire & le faire valoir. 
Ce portrait d'un bon chevalier , d'uE 
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bon poëte , fi timi4e dans la fodété , 
n'annonce pas de graftds fuccès en galan- 
terie ; puifque c'eft avec des qualités fort 
dififérerttes qu'on avoit coutume d y réuC- 
Cr. Cependant la vie de notre trouba- 
dour eft pleine d'intrigues galantes, dont 
le récit entremêlé de fes pièces intérefle 
lacuriofité. • 

Il devint amoureux de la femme de 
Geofiroi de Touai , riche baron du pays» 
C'étoit la fille de Geofiroi Rudel, prince 
de Blaye. Une belle figure , beaucoup 
de gaieté dans le caradère , le talent dô 
la plaifanterie dans la converfation ,, le 
défit de Teftime & de la célébrité , la 
didinguoient avantageufement, £l|e s ^i 
perçut bientôt de la paiËon qut'elle a voit 
infpirée à Barbéfieu, & en parut fi cpo^ 
tente , qu'il ofa lui faire une déclaration 
d'amour. Elle la reçut en femme qui fou* 
hait oit detre célébrée par un poçt^?; 
Dès -lors le troubadour fqt ^att^ché .à 
ipQ fervice, & la. chança Cou%Jl&;nara 

Dv 
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de Miels- dt-ionna ( la meilleure des d^ 
nies.) 

y> Toutes les fois que je la confidère ^ 
» je fuis frappé d etonnemem. Je ne fais 
•a» que rêver , fans ofer rien dire. Elle 
» a tout Tefprit , toute^ la fageffe de l'âge 
a> mûr: elle y joint la gaieté, la galanr 
aa terie & les grâces de la jeunefiè. . . • ^i 
» Je fuis comme la chandelle qui fe dé- 
»truit en éclairant : mon amour met 
a> corfume. « 

Madame de Touai f accueilloit avec 
bonté > mais fans Im accorder la moindre 
faveur ; & quand il la prioit d*àmour » 
elle lui crioit merci ; ajoutant qu^elle ne 
demandoit pas mieux pourvu que foa 
honneur reftat hors d*atteinte. S'il lui 
vouloit réellement tant de bien ^ difoit- 
«He , il ne devoit rîen exiger qui pût 
nuire à fa réputation. L'amant foupiroita, 
)si conjuroît de ne pas fe rendre coupable 
en le damnant: 

9> Ceâ OQ ^er qptie mon étau J^ 
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m meurs de foif dans la (buflfrancc ; je 
» brûle d*un feu dévorant dans les té- 
» nèbrcs • • • • Voyez ma patience > ma 
» foumiiSoî> , la pureté de mon amour ; 
53 & daignez m'accorder un doux re^ 
» gard . . ♦ . Je n ofe vous appeler amie » 
a» puifque vous ne voulez pas contribuer 
» pour votre moitié à étabEr ce nom 
» entre nous. Je vous trouve une inlen- 
9» fibiliié que je ne mérite point. Et ce- 
» pendant je ne puis me réfoudre à per-^ 
» dre toute efpérance. ce 

Les rigueurs d'une maîtrefle infpirent 
qudquefois des foupçons. La jaloufie 
ie fait fentir dans une pièce de JBarbé- 
fieu; où, après avoir demandé un baifer 
cpinm« Befalairede Famour le plus conC- 
tarit, il avertit (a dame que la beauté ne 
fufSt pas fans la vertu ; qu'elle dolc 
prendre garde de prêter matière à la 
méd^ncei qu*eût eHe toute fe vertu du 
inonde ,. om ne manqueroît: pas de croire 
t^ mauvais difçours, £ elle ^'à' un extér 
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rieur honnête ,. & fî elle ne ferme letf 
oreilles aux galanteries des hommes , qui 
la plupart ne font que des trompeurs» 

Une dame du même pays ^ châtelaine 
d'un riche château > dit ThiftorieTi pro- 
vençal , ayant fait venir Barbéfieu ainfî 
tourmenté par fa paflSon^lui tint ce dif- 
cours.: ^a Je m'étonne bien qu'un homme 
» tel que vous aime fi longrtenw une 
» dame > qui ne vous accorde aucmi 
ai plaifir d'amour. Vous^ êtes d'une figure, 
» d'un mérite à plaire généralement > 
p & à obtenir de toutes les dames ce que 
«►vous défirerez. Pour moi, je m'eftime- 
» rois hcureufe de vous accorder ce que 
0» Ton vous t^fufe ailleurs ^ C vous pre^ 
» niez le parti de vous détacher d'une 
3> cruelle. Et cependant }e fuis plus belle 
a» & de plus haut rang que l'objet de 
» votre amour. «« 

Sur cette déclaration, Barbéfieu pro- 
met de quitter madame de Touak L'acB» 
tre dame lui ordonne d'aller prendra 
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fcongé d'elle > fans quoi elle ne lui accor- 
dera rien. Il obéitr « Je vous ai aimé , 
» dit-il à fa roaîtreffe, plus qu'aucune 
a» dame du monde , & plus que moî- 
» même. Mais ne pouvant obtenir de 
» vous la moindre faveur, je fuis réfolu 
» de vous quitter. «« Affligée de ce pro^ 
pos , madame de Touaî le p^rie de ne la 
point abandonner; & ajoute que ,. fi jju^ 
ques-là elle n avoit point eu égard à les 
demander, elle prometroit-de le mieux 
traiter à l'avenir. D répoad fèchemem : 
i» Mon parti eft pris, je vous quitte; « 
Il caurt auprès de fa nouvelle maîtrefle* 
Quelle fut fa furprife , lorfque rendant 
compte à la dame de l'exécution de fes 
ordres,, il ae reçut qxie cette réponfe 
pleine de mépris t » Allez , vous êtes 
» indigne qu'aucune femme vous traite 
» bien. Vous êtes l'homme du mxinde le 
» plus faux>d*ayoir rompu de la forte 
9f avec une dame fi belle , (ï gaie ^ fî 
» hooacte k votre égard ! Puifque vou$ 
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*» lavez quittée, vcmjs quitteriez toute 
» autre. Retirez- vous, ce 

Barbâîeu coiiftemé fut en proie à fa 
douleur. Il retourna erier merci à ma- 
dame de Touat : elte ne voulut phis en- 
tendre parler de luL Alors ta fureur lui 
diéfca uire inveâîve comre les fenunes ea 
général: 

• »^ Chercher de la fîdéfitéchez les fem^ 
9 mes, çeft chercher les chofes faintes 
» aux lieux où Ton jette les chien* morts.. 
*> Sy fier, c eft comme fi Ton confîoit le 
» pouffin a« milam Si elles n ont point 
a» d'enfans ^ elles en (uppolent >, \fOur 
savoir les avantages matrimoniaux „ 
» accordés aux mères. Elles vous feront 
» haïr ce que vous chérilTez le plus , & 
» aimer à la fofie ce que vous ne pou- 
» vez (buffrir. Elles ne veulent que s e»- 
» traîner les unes les autres dans le dé- 
» fordre, pour en rire & fe juftifîer. « 

Accablé de défefpoir,^ le troubadour 
fe retira dans m bQÎs>oèU Te bâtit un«i ' 
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pente maifon, réfolu de n'en jamais for- 
tir» & de ne plus paroître dans le mon- 
de , jufqu a ce qull fut raccommode 
avec madame de TouaL Les chevaKers: 
du pays étoient touchés de fon fôct. Ait 
bout de deux ans , ils vinrent le prier 
d'abandonner fa retraite. IL tint ferme: 
dans fa réfalution. £nfm touteslesdameî: 
& les chevaliers allèrent demander grâce 
pour lui à fa dame» Mais eHe répondir 
qu elle m l'accoKieroit pas , à moins que 
cent dames & cent chevaliers^,, qui s'al- 
m^iSknîpar amour j ne vmflènt les main» 
joinjtes & à genou:x lui crier merci & £06- 
liciter le pardoa de Barbefievr , promets- 
tant à cette condition de faccorder^ 
Cette nouvelle lui rendit l'efperancé, & 
ii exprima fes regrets &. fes défirs danat 
une chanfon :r 

» Ainfi qa'un éléphant , rewverfe par- 
» terre , ae peut (e retevec ^ |ufqua ce 
i» qu'un graini nombre d'autres éléphant 
f»Ie fai&nt relever par leurs ois ^ d« 
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» même je ne ferois jamais forti de 
»> rafflidion où m'a précipité mon câ- 
» me , fi la cour du Pui > fi les loyaux 
»• amans n avoienc imploré pour* moi 
» celle dont je ne pouvois obtenir 
>5 grâce. Sans eux je continuerois à ne 
*> plus chanter , à me tenir enfermé con> 
»> me un reclus , privé de toute joie : 
9> car je ne fuis pas de la nature de 
» l'ours , qui engraifle à force de mal 

a» avoir. Je voudrois, étant mort 

w comme le phénix, me brûler & renaî- 
97 tre comme lui de mes cendres , pour 
w rentrer en grâce auprès de la belle que 
•9 j'ai offenfée , que je n o(e voir depuis 
» deux ans. Chanfon , fois auprès d'elle 
a» mon interprète. Je vais me remettre à 
» fa raiféricorde ; femblable au cerf qui, 
» ayant fini fa courfe , va mourir aux 
m pieds des chaffeurs. c« 

Les dames & les chevaliers s'aflèm-r 
blèrent au nombre prcfcrit . allèrent in* 
tercéder pour le mallieureux amant » Se 
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obtinrent fa grâce. Mais madame de 
Touai mourut bientôt ; & Barbefieu » 
ne pouvant plus vivre dans un pays, qui 
lui rappeloit continuellement la perte 
d'une maîtrefle adorée , fe retira en 
Efpagne , où il finit fes jours. 

Ses chanfons,au nombre de quatorze, 
font toutes relatives à l'objet de fa tea- 
dreflè. L'hiftorien provençal obferve 
qu il affedoit de fe fervir d'allégories » 
tirées des animaux > des oifeaux , du 
foleil & des étoiles , afin de donner à fes 
ouvrages un tour nouveau qui les diftinr- 
guât. Le génie échauffe par le fentiment 
trouve des moyens plus sûrs de fe diftint 
guer. 

Qu'il n'y ait pas du romanefque dans 
la vie de ce troubadour , c'eft de quoi 
je me garderois bien d'être garant. Quel- 
ques circonftances ajoutées fur un fond 
vrai lui donnent fouvent l'air d'une 
fable. Mais fi l'ancien écrivain provençal 
peut être foiïpçonné ici de crédulité oa 
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de menfonge^ Noftradamus efi tout ail- 
ifement digne de cenfure : il femble 
accumuler â plaifîr les: bévues & les er- 
reurs* 

Son Richard de Barbéfieu tt*a aucun 
rapport avec celui de nos naanufcrits. II 
en fait un très beau parleur , excellent 
mathématicien , auflï verfé dans les 
faintes lettres que dans la poéïïe pro- 
vençale. Il avance que Pétrarque a pro- 
fité de fes poéfies. Il dit néanmoins que 
le troubadour niourut vers Tan 1385 , 
dans le tems que k comte de Savoie^ 
força Nice de lui faire hommage ; tan- 
dis que Charles de Durazzo , ufurpa* 
teur du royaume de Naples , faifoit la 
guerre en Provence à Louis I , comte 
de Pf ovence & roi de Naples. 

I^ H eft peu vraisemblable que Pé- 
trarque, mort en 1574, mt profité des 
ouvrages d*un poëte qu'on fait mourir 
après lui. 

â\ Il efl: faux que Charles de Dop? 
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tBZZo foit venu en Provence faire la 
guerre à Louis I , qui au contraire aQa 
le combattre à Naples. 

3^ La ville de Nice ne fut ufurpéc 
par le comte de Savoie , Amédée VIII , 
qu'en 1388 , trois ans après la mort de 
Louis L 
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C X I L 

GUILLAUME DE MONTAr 
GNAGOUT. 

» VXUILLAUME DE MONTAGNA- 

Go UT fut un chevalier de Provence, 
» bon troweur & fort amoureux. Il aima 
» madame Joflerande , du château de 
» Lunel y & fit pour elle beaucoup de 
» boniies chanfbns. a Ceft tout ce que 
nous apprennent nos manufcrits. Il n'y 
a en Provence aucun lieu du nom de 
Montagnagout ; mais il y a un Puiagut 
dans le diocèfe de Sifteron , & pui fîgni- 
fîe montagne. Probablement notre trou- 
badour pofledoit ce fief , Ou étoit de la 
famille des feigneurs. 

Celui dont Noftradamus a donné la 
vie, fous le nom de Guillaume d'Agout, 
eft certainement le même ; puifqu une 
de k$ pièces les plus confidérables, citée 
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Car rhiftorien , fe trouve dans le recueil 
de Montagnagout. Voyons les particu- 
laticés qu'il en rapporte. 

Selon lui , Guillaume , feîgneur d'A- 
gout , fut bon poëte provençal ; il Ce 
^ diftingua par un caradère fage & hon- 
nête , doux & modefte ; on Tappeloit 
l'Heureux , parce qu'il joignoit une 
grande fortune à une grande vertu ; fon 
afpeft étoit gracieux & vénérable, & de 
jour en jour , on découvrit en lui des 
qualités plus fingulières & plus dignes , 
d'eftime ; il aima Joflèrande, très-diftiti- 
guée parmi les dames de fon tems ; il 
compofa pour elle beaucoup de chan- 
fons, qu'il adreflbit à Alphonferoi d'A- 
ragon, prince de Provence & comte de 
Barcdone , à la cour duquel il étoit le 
premier & le principal Gentilhomme. 
Noûradamus donne enfuite l'extrait de 
la pièce qu'on verra dans cet article. D 
fait mourir le troubadour en 1181, 
quoique f^ poéfies paroiiTen; démoi^ 
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trej: qu'il vivoit au milieu du treizième 

/îècle. 

Elles font au nombre de douze. Com- 
mençons par ce quelles renferment 
d'hiftorique. 

Nous trouvons en premier lieu un ^ 
poëme concernant la ligue que Rai* 
mond VII , comte de Touloufe , fît en 
1241 avec un nombre de feigneurs 
contre S. Louis , pour recouvrer les 
domaines qu'il avoir été contraint de 
céder en 122p. Les comtes de la Mar* 
che , de Foix & de Rodez , entrèrent 
dans cette ligue. Le roi de France eut 
Tadrefle de les en détacher; les autres 
alliés de Raimond l'abandonnèrent par 
foibleffe , ou parce qu'ils le voyoiene 
trop foible ; & en 1243 , il fut réduit à 
ù foumettre par le traité de Lorris. 

Pendant cette guerre , le troubadour 
compofa fon poëme , où refpire la paf- 
fion des armes! Il fe plaît, dit- il , au fon 
des trompettes , aux traits que tirent les 
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lïieîlleurs archers , & à voir une forêt 
de lances. Il fait l'éloge du comte de 
T&uloufe , maïs en lui reprochant de ne 
s'être pas tenu avec ceux de fa nation j 
faute déjà commife par les feigneurs de 
la Marche . de Foix & de Rodez , qui 
ont pris un mauvais parti. Le poëte 
compare leur conduite à la trahifon de 
Caïn, Il dit au fojet du roi d'Aragon , 
qui avoit promis des fecours : » Si le 
» roi Jacques I , à qui nous fûmes fidelles ^ 
. »nous tient parole, les François s'en 
*» trouveront mal.» Henri III, roi d'An- 
gleterre , avoit donné beaucoup d'efpâ- 
rance , & s'en tenoit aux fimples pro- 
jneflès. »I1 fait bien de ne fe pas remuer, 
jBJufqu'à ce qu'on l'ait dépouillé d« 
» tout. « 

Un autre poëme, à l'occafion du ma- 
riage de rhéritière de Provence avec 
Qiarles d'Anjou , frère de faint Louis ^ 
manifefte encore mieux Taverfion da 
troulJadour pour les François. 
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II fe plaint de ce que la Provence a 
perdu fon nom; & il prétend qu'on rap- 
pellera déformais Failknia , au lieu de 
Proen^a , ( pays de lâcheté ^ au lieu de 
pays de bravoure^) parce quelle a fubi 
une domination dure, en place de fon an- 
cien gouvernement qui étoit la douceur 
même. Il fouhaite que le roi d'Aragon 
( Jacques I , ) qui a défait les Sarafins 
d'Efpagne, vienne combattre les Fran- 
çois. Il ne^doute pas qu'ayant vaincu 
leurs vainqueurs, il ne. les vainque fort 
aifément; (allufions aux viâoires des 
Saradns fur faint Louis , dans fa première 
croifade. ) Il craint que fi le roi d'Ara- 
gon ne vient au fecours du comte de 
.Toiïloufe , les François ne faflent encore 
des progrès ; & il regarde ces princes 
comme déshonorés , s'ils ne fe. vengent 
pas des injures qu'ils en ont reçues^CRai- 
mond VII voyoit avec beaucoup de pei- 
ne rétabliflement de Charles d'Anjou en 
J^rovencej mais pouvoit-il l'empêcher?) 

Deu:}ç 
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Deux firventes, fur la décadence des 
mœurs , contiennent des traits remar- 
quables : Oïl y voit en particulier une 
cenfure des gens deglifc, qu'ils dévoient 
pardonner difficilement. 

Après avoir dit , avec le ton de la 
fetire , que fon fiècle cft ennemi de tout 
bien , & que largent feul y eft compté 
pour quelque chofe , le poëte reproche 
aux prédicateurs de s élever contre Ta» 
mour de la gloire. 

» Quiconque fait peu de cas de In 
• gloire, eft mal infpiré. Dieu veut la 
» gloire & la louange ; Thomme qu'il fit 
9 à fon image , doit avoir le même défir. 
» Les gens d'églife ont mauvaife grâce 
m de fe rendre inquifiteurs , pour juger 
s» des chofes à leur fantaifie. Quils le 
» foient , j'y confens, pour ramener dou- 
9> <:ement à là foi ceux qui s'en font éga- 
99 rés , & pour les admettre charitable- 
» ment à la pénitence. Us difent que l'or- 
^ firoi (étQffe d'or) ne convient point aus 
Tome IIL £ 
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» femmes. Ah! qu'elles ne faflent pas de 
» plus grand mai ! avec la richefie de| 
«habits elles conferveront les bonnes 
9 grâces de Dieu. Ce n'eft point avec 
» des robes noires ou des frocs l?lancs 
3? qu'on les obtient, fi Ton n a que ce mé- 
» rite. Que les gens d'églife renoncent au 
» monde , & fongent uniquement à leur 
» falut; qu'ils dépouillent la vanité & la 
» çonvoitife > qu'ils n'ufurpent pas le bien 
» d'autrui; & on les croira. A les enten- 
» dre , ils ne veulent rien ; mais à les 
» voir, ils prennent fans égard pour per- 
9 fonne. <v 

. Le firvente eft adreffé au comte de 
Touloufe , pour le faire fouvenir du mal 
que lui ont fait les gens d'églife , & pour 
qu'il fe mette en garde contre eux à i'a- 
venin 

Nous voyons à chaque inftant, com- 
bien l'afifaire des Albigeois les avoit ren* 
dus odieux* Doit on s'en étonner ? Le 
^ète dçvient plus ^uç/ufpe<^, quand il 
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S^exerce en pillant, maflàcrant , brûlant; 
& que fes travaux finiflent par enlever 
les dépouilles de ceux qu'il a perfécutés. 
Alors naiflent les haines , au lieu de conr 
verfions. 

Voici le fécond firvente , où fe trou- 
Vent des leçons pour difiFérentes claffes 
d'hommes. 

3» Les clercs & les laïques vont par le 
«> monde, fe plaignant les uns des autres* 
» Les peuples fe plaignent (le rrojpftice 
» de leurs feigneurs , & ceux-ci font me- 
» contens de leurs fujets. Ainfi le monde 
» eft rempli de haines. Mais il vient de 
a» vers l'orient des Tartarins qui , fi Dieu 
• ne les arrête , les réduiront tous aix 
î» mênie état. ( Il annonce une invafion 
des Mufulmans , fous un des noms qu'on 
donnoit aux hérétiques Albigeois. ) 

» Ce malheur arrivera aux chrétiens; 
39 pour tant de forfaits dont les clercs & 
» les laïques fe font rendus également 
i coupables j il arrivera infailliblement,* 

Eii 
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*> fi Dieu ne predd pitié d'çux , & nie fe^ 
«> terminer leurs différends par le pape ; 
p car fi le pape Ids concilie , il? font à 
99 l'ahri de Tinfortune^ ( L'auteur feinbU 
parler des Guelfs & des Gibelins ; mai^ 
le pape m'étoic rien moins que concilia- 
teur entre ces partis : il itpit plutôt 1* 
chef de lun, contre Tautre.) 

a» Pourquoi le clergé veut il de fi 
m beaux habits , & vivre dans Topulen^ 
tt» ce ; pourquoi 1^ clergé veut- il de fi 
»> belles montures ; puifqu'il (ait que 
to Dieu vécut pauvre ? Pourquoi veut- il 
» a emparer du bien d'autrui ; puifqu'il 
»> fait que tout ce qu'il dépènfe au-delà 
» du manger & du vêtement le plus fini'- 
9> pie , eft un vol qu il fa^t laux néceffir 
^ie\^x y fi V écriture ne ment ? 

» Pourquoi le^ grande feigneurs n^ 
?• font-ils pas attentifs à ne faire ni tort 
?*- ni violence à leurs fujets ? Faire vio^ 
fi lepce aux fiens ^ft aufli criminel 
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W même un double crime de les maU 
» traiter , étaiit obligé de les défendre* 
îaf Ainfi on perd fur eux tous Ces droits* 

» Les fujets , de leur côté , font bien 
^ Co\ipabIes lorlcju'ils mfancfuent à leurs 
^ feigneurs. Car chacun doit aimer d'a^ 
9» mour pour fon bon feigneur , & le fei> 
» vît loyalement ^ comme le feigneur 
m dok aimer de bonne foi fes fujet9w 
» Loyauté oblige les uns & les autres 
arde s'aimer C cordialement, qu'il: n*y 
H ait erwre eux auturte feaffeté;^ - 

» Roi de Caftilte, l'empire voas'attenA 
» Mais on dit ici que cette attente eft 
5> celle des Bretons ,- ( qui attendoient 
toujours feuf Arthur, héros fabuleux. > 
» Quand un grand roi fait une grandt 
» entreprife , il faut qu'il mette fa tête à 
m- l'aventure, ce 

Alphonfe X , dont il s'agît , fut élu 
empereur en i^y 7 , par un parti oppo 
fé atr prince Richard d'Angleterre, Pbujr 
hmenis cette éleâion, il fe montra {^ 

Biii^ 
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digne du glorieux furnom de Sage , ca 
accablant d'impôts fes fujets , fans pou- 
voir exécuter une entreprife fi impru- 
dente. 

Les pièces de Montagnagout pour 
madame Joflerande devroient être in- 
comparables , à en juger par ce début : 

5> Quoique les premiers troubadours 
P aient dit beaucoup de chofes fur l'a- 
» mour , on peut encore en ajouter de 
»» nouvelles : car on n'eft pas bon trou- 
a» badour , (i on ne mec de la nouveauté 
>> & de l'invention dans fes ouvrages. 
M Un des premiers a dit qu'on avoit 
» tant parlé de Tamour, qu il feroit diffi- 
i> cile d'en rien dire de plus. Mais if 
»^ n'en eft rien. Je dis ce que je n'ai 
>3 jamais entendu dire ; & amour m'a 
» donné tant de favoir , que fi jamais on 
.33 n'eût fait de vers, j'en aurois été l'in^ 
a» venteur. « 

Cependant il fe jette dans les trivi^ 
lité^ de l^ galanterie , ou nous éviteroas 
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4c le fuivre , quoique peu de poètes 
avant lui y aient montré des fentimen» 
•plus honnêtes. On en jugera par la pièce 
fuivantc , la même que cite Noftrada- 
mus dans l'article de fon Guillaume 
d'Agoult. Elle peint avec naïveté cet 
amour antique & pur , dont la théorie 
étoit déjà fort efïàcée. 

9» :Oo ne doit être eftimé qu'autant 
•<>> qu'on s'efforce d'être auflî bon qu'il 
^ eft poflîble ; parce qu'on ne vaut qu'à 
5» proportion de fa richeflTe. Vous qui 
>j déCrez acquérir du mérite , mettez en 
9» amour votre cœur & votre efpoir, 
•> Aniour porte aux plus belles adions ; 
*5 il engage à une conduite honnête 5 il 
te diffipe le chagrin & infpîre la joie. 

9 Procéder frauduleufement en amour, 
u c'eft n'être pas amoureux. Vous n'ai- 
>» mez point » vous ne devez point être 
9> aimés ., vous qui demandez à celle 
i» dont votre cœur eft épris , des chofes 
^ que la vertu condamne. Quelque ar- 

Eiv 
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^ dent défit qui vous tourmente , vôtUt 
*> ne devez rien vouloir contre Thor»- 
.33 neur de votre maîtrefle. Amour n'eft 
^3 qu'une même volonté avec l'objet 
yy aimé , poiw tout ce qui peut augmen- 
» ter fa gloire. Qui cherche autre cho- 
^5 fe , dément le nom d'amour. 

» L'amant loyal aune raifonnabler 
^ nxent , fans trop fe paflîonner. La rai- 
po Xon s'éloigne également du trop & da 
^ trop peu. Telle eft la voie que nous 
j» fuivons V nous autres vrais amans^i 
a> Celui qui ne tient pas d'autre route-, 
j» Dieu à la 6n le comblera de bienfaits j 
9» mais quiconque s'en écarte eft tronK 
,« peun 

33 Jamais il w me prît envie de rieit 
^ faire, dont la belle à qui j'ai donné 
a>mon cœur pût être fâchée. Nul plai^ 
•> fk ne peut me plaire ^ fi (ou honneuf 
M en recevoit la moindres tache. Le fin- 
%• cçre amant défire cent fois plus If 
9 Jj^onhaur de fa m^trci^ que h fî^iu 
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»' Les amans du tems pajfé ne chef- 
^' choient que la gloire de bierf aimer ; 
3^& les belles n'auroient jamais- cônfenti 
» à rieH de mal-féant. Auflî les uns & 
» les autres étoient-ils pleins de mérite ^ 
» n afpirant tous qu'à. Thonneun Maij> 
» aujourd'&ut la v^rtu tombe en- déca- 
» dence ; parce^ que , fans égard poui? 
» l'honireur , on ne cherche en^ amour 
» que IrpldGr, 

» Cette^leçph m^attirera lès reproches 
» d'une foulè de méchans amourîeux &^ 
»de: faufles dames; Mais les^ménageiT 
3» feroit participer à-feurs défordres. Lo: 
» devoir du fage eft de retirer le fou de: 
* fes égaremens.SLje déplais par-là, j'ei» 
» fuis bien aife. ce 

La pièces finit par un élog«' d*AP 
phonfe X,- nouvellement parvenu ai» 
trône de Caftille : il y monta en 12 ^20^ 

Nous avons une aomplainte de Ponff 
Saurel de Tbulbufev perfonn^ge krcoiV' 
»^^ fui^ h^ mo£t. deMoncagpagpur» qjt^ 
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loue comme un modèle de fainteté, le 
chef & le père des troubadours. L en- 
voi eft à la fainte Vierge : il la prie 
pour celui qui a die du bien d'elle* 
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C X I I I. * . . 
GUILLAUME DE MUR. 

Uans le catalogue des nobles de Ca- 
talogne , on trouve les feigneurs de Mur, 
branche de la maifon des comtes de 
Pallas. Il n'y a aucun Guillaume parmi 
les aînés. Ce troubadour étoit proba- 
blement un des cadets. Outre un &- 
vente peu curieux pour exhorter les 
chrétiens à la croifade , ( la dernière de 
S. Louis , ) nous avons de lui deux ten- 
fons qui paroiflent dignes d'un extrait» 
I. 

Lequel doit faire plus d'efforts pour 
mériter Teftime , oif de l'amant déjà heu- 
reux, ou de celui qui n'a encore que 
l'efpérance ? Ceft la queftion que le 
poëte propofe à Giraud , 4ont il a oiii 
vanter le favoir. 

Celui-ci décide pour le premier. Guil- 

Evj 
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laumeobje<ae qu'on fait moins d'efforti 
pour p^re , quand on a moins à défirer 
& à demander r il crte l'exemple du roP 
iîgnol„qui eft dans la joie , tant qui! 
pourfuit celle qu il veut obtenir , & qui 
ne l'a pas plutôt obtenue , que fon chant 
devient Eude & groflîeR Giraud répond, 
que la récompenfe ne peut afFoiblir le* 
défir de. mériter ; que L'exemple du rot 
fignol ne. fignifie rien , un oifeau étant- 
incapable de connoiflènce Se de fenti- 
ment réfléchi. Pour moi , ajoute-t41 enr 
finiflànt ) je ne yaux^ jamais^ mieux que* 
îorfqufi je fuis bien traitée. 

Lequel eft le plus eftimable^, de deux: 
riches barons, dont l'un emploie fbn^ 
biea'à enrichir fes gens & fes compa^ 
gnons de guerre , à l'exclufion des étran- 
gers ,. & dont l'autre affe&è de tour 
donner aux étrangers , fans rien, faire- 
pour (q$ gens ? La queftion s'adreile à 
fîiidivL 
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Gn ne mérite aucun.élogc , répond iU 
lorfqu on n'enrichit que des étrangers r- 
& feire: du^ bien- aux fiens cft , atixon- 
traire., uneadron très-eftimable.- Guil- 
humedit quen donnant aux étrangers ^^ 
on étend plus loin fa- réputation , ot^ 
acquiert plus de gloire ^ & que cette» 
gloire , acquife parmi les étrangers » doifr 
pltts toucher le ferviteur que-ler bienfait 
qu'il recevroit luirmcme. Giraud répli«- 
que : Y a-t-il une. plus grande gloires 
pour unt feigneor , que de bien- s'ao* 
quitter de (otr devoir? Y a-.t il un devoir^ 
plus eflentiel , que de. bien traiter feà 
ferviteursfr 

Ils choifîflenr pour juge* un jeunr 
comte Henri ,,( peut-être.Henri comte? 
de Rhodez ; ) & vxrici fa décifîon : 

» Guillaume & Giraud m ayant invité^ 
» à juger leur difpute , dans laquelle Tum 
9 & Fautre ont défendu avec efgrir leur 
3» fentiment ; Guillaume a foutenu par^ 
»d£i Eûtes raifona la gréférence qvtiH 
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» donne à celui qui fait du bien aux 
» étrangers ; & Giraud , celle qu'il don- 
» ne au baron qui récompenfe les fiens : 
3» fur ce , ayant pris Tavis de notre con- 
» feil , nous difons , Qu'il y a de part & 
» d'autre beaucoup d'honneur, mais que 
» celui qui fait du bien aux fiens mérite 
w la préférence, « 

* Autant la plupart des tenfons de ga- 
lanterie étoient frivoles , autant les au- 
tres pouvoient être intéreflantes & uti- 
les , quand elles rouloient fur les mœurs 
& les devoirs; Cétoit un moyen d'afl^-^ 
fonner la morale. 
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C X I V. 

RAIMOND DE TOR ou DE LA 
TOUR, DE MARSEILLE. 

X L ell inconnu ; mais Tes pièces n'en 
font pas moins curieufes. Nous en extrai- 
rons la fubftance. 

Les deux premières- concernent -fpé- 
cialement le comte d'Anjou. Le poète 
fuppofe qu'il fe met fur les rangs , ain(î 
' que le roi de Caftille Alphonfe .X , &c 
Richard d'Angleterre frère de Henri III^ 
pour avoir Tempire, extrêmement afFoi- 
bli & agité depuis la mort de Frédéric 
II. Charles d'Anjou ne difputa jamais la 
couronne impériale. Ses prétentions fur 
le royaume des Deux-Siciles faifoient 
croire apparemment qu'il étendoit Tes 
vues plus loin. 

» Mes chanfons & mes îngénieufes in- 
^ ventions doivent augmenter de valeur. 
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»dès que W comte d'Anjoa entreprend 
» de demander lempire, pour lequel il y 
3r aura des guerres , des troubles , des né^ 
»'gociations & des traités, Je-ferois affli-- 
»gé qu'on, le trompât ;.& C j'en éto-is 
» cru, les eccléfîaftiques en porteroient 
«'hipdpe. Maudite fbit Foifivete bùâls 
» croupiflènt ! Je n^ les eftime pas lai 
» valeur d'un gant. Ils traverfent le boii\ 
»Toi Mainfroi , par qui la. Fouille,!' Au- 
» triche-, la Sicile , la^ Calabre , .& beau^- 
ai- coup d'autres principautési font gou— 
3»>vernées. ( IVf ainfroi , fils naturel de Fré- 
déric II , tuteur & oppreffeur de Conrar- 
din\ fon* neveu , fut tout à la fois l'objetr 
de la» haine de« papesr, &. l'ennemi d&^ 
Charles d'Anjou. ) » Le :cleKgé: plein de^ 
«tromperie eft acharne contre lui» Mais^ 
ai^^Ies Lombards Se les Allemands , qut;^ 
«>*Qnt fa confiance , fi-apperont avec luL 
» de rudes coups. Si le feigneur de Pro*- 
a^^ience Cfe comte- Chartes y a.- le mêiweî 
^crédit que le comte Richard 2cleIo.yak 
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"* roi de Caftille , il y aura bien du trou^ 

'» bÏQ. oc 

Notre troubadour ne fe montre p^ 
Tort inftruit des affaires politiques > en 
5*iméreirant tout-à-la-fois pour fon fe4- 
gneur. Se pour celui que fon feigneut 
vouloit réellement dépouiller. Ses idéeîj 
font encore confufes dans le Crvente 
fuivant : 

3*11 eft bien jufte que je chante , puîf* 
a^que RicRard veut être roi de Vienne 
3t-& d'Arles ; dont le ror Charles a beau- 
» coup de chagrin , & le roi Edouard (on 
» plutôt Henri) bien de la joie. Je ferai 
» des chanfons plus éclatantes , puifque 
a» Richard prétend avoir Tempire & fub* 
» juguer les Lombards , puifque le rot 
» de Caftille veut auffi l'empire. Ce roi. 
» eft empereur de mérite ; fine joie eft 
3^ fon fils ; fin amour , fa mère ; les gais 
9 plaifirs , fon armée? & le^ chagrin- , fon 
» ennemi. Comme je fais que celui dea 
t^^leuic quoi> couronnera» fe£a loog^ 
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» tems en guerre avec notre comte de 
• Provence, je ne compterai point les 
» coups qui fe donneront dans les atta- 
» ques & les pourfuites. Quand l'Anglois 
» oa TEfpagnol viendront demander la 
» couronne de fer , quel que foit celui 
» qui fuccombe, les gens d'églife en ren- 
» dront grâces à Dieu , & prendront des 
» habits bleus & rouges. « 

La couronne de Lombardie, quoique 
d*or, s'appeloit couronne de fer, parc« 
qu'elle étoit montée en fer. Il feroit inu- 
tile de donner fur cette pièce d'autres 
éclairciffemens. L'auteur s'y montre s 
comme dans la première , indigné de la 
haine des gens d'églife contres^ maifon 
de Souabe. C'eft pourtant ce qui valut 
le royaume de Naples à Charles d'An*- 
jou , qui le reçut comme un don du 
fôuverain pontife. 

Dans un troificme fii-vente , fe trouve 
l'éloge du prince Henri, frère du roi de 
Caflille , alors réfugié à Tunis ; piinee 
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faâieux & rebelle , qu un admirateur 
d'AIphonfe X ne devoit certainement 
pas louer. 

» Henri eft riche en mérite & en gloî- 
» re , mais il ne peut le devenir en ar- 
» gent : car il ne fonge qu'à fervir la va- 
» leur & la courtoific , à donner & à (e 
» faire aimer ; aimant mieux renoncer 
» aux biens de la fortuit, que de s'atti* 

» rer des reproches Comme il eft 

a» de la haute & antique Touche dont 
a» furent les guerriers , il ne peut arriver 
» à fa chevalerie qu'une bonne fin . • • • * 

• Quoique pluGeurs publient de plus ea 
» plus les louanges du franc empereuit 
» ( Alphonfe X,) fon frère eft bien en 
» droit d'être loué de tout le monde.» • «i 

• J'exhorte le roi deTiinis à conferveç 
» pour ami le glorieux Don Henri, à 

Le poëte oublioit , fans doute , que 
cétoit un crime & un opprobre, aux 
yeux des chrétiens, d'être en liaifoq avec 
les Sarafins. 
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Raimond de Tor adrefle uivfirventô S 
ûa autre troubadour , où loo voit ^uô 
la réputation de Florence & desFloren^- 
tius annotiçoit déjà de" grandes chofes r 
fui?tout en faveur de la poéfiev 

Ami Gaucelm , fi vous aller en Tof- 
j» cane ; arrêtez - vous k Florence t car 
»'on y protège- la valeur & le mérite > 
» 041 y fait grand cas des chanfons & de 
arlaiiiourv Gegnez Tamitié du feignent 
» Bernabo^y qui u'a pas fon pareil e» 
j» bravoure Se en houpeur^ Il brîIleroU 
l^en Provence même, & en France. La 
^raifon > laijufticé & la magnifibence» 
♦^règlent toutesr fes démarches. 11 ny a 
»pas un feul homme , <fe ft loin qu*il 
ip vienne, s'il eft fpirituel & galant, à 
» qui il' ne donne des preuves de fon 
m affabilité. Ja vous exhorte à. vous pré»- 
fl^fenter devant lui avec un an: enjoué, 
» & en^ chantant lamoup. Par ce-moyen> 
m on eft sur ^ je croisa , d'en être bie» 
m accueilli. Outre un blarx couffiapouir 
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H^aus porter j vous aurez du brave fei- 
t> gneur Beraabox un cheval -bai ou gris , 
» & un équipage tel qu'il vous le fau- 
» dra. Quand vous aurez gagné fes bon- 
» n^s grâces^ |dites-lui d^ nous uxi peij 
$> de bien, «c 

Un cinquième .firvente efl: contre le 
beau & orgueèlfeux Bérenger , & le 
feigneur Rigaut , qui ont défié inrotem** 
méat 4eu^ autres gentilshommes , Oli- 
vier & Vivant, Le poëte Jeur reproche 
d'avoir envoyé à ceux ci4es joncs briféa 
en figne de rupture. Il reproche à Rigaut 
en particulier , d'avoir envoyé par in»; 
fuite , le pan de derrière du plus mau^ 
vais ÀQ fes habits à Vivant , qui eft gaî» 
courtois , & de la plus -pure loyauté* 
Ainfi on fe fervoit encore dè^nes extér 
rieur« pour déclarer fes fentimens. Une 
paille ou un jonc rompus annonçoient 
une brouiîlerie. De-là l'expreffion qui 
iiibfifte encore , vQmpn avjtc qu^lqii^un. 

I^a dernière pièce de ce troubadour 
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cft une invedive înjurieufe contre \ei 
belles-meres, qu'il dépeint toutes comme 
des marâtres , à l'occafion d'un fait parti- 
culier. Il s'exprime en homme furieufe- 
ment paffîonné. 

» Toute bru fera bien de chaffer (à 
» belle-mere. Jeunes & vieux , tous les 
» gens fenfés favent bien qu une belle- 
» mère n eft jamais (ans antipathie pour 
» fa bru , &c n'obferve à fon égard ni juf- 
» tice ni raifon. Chacun peut dire fans 
» mentir que la belle dame * ^ ^ a bien 
» fait de mettre hors de chez elle fa belle- 
» mère. J envoie ce bon demi-firvente à 
9 Sifteron , pour qu il foit publié dedans 
» & dehors , Se que toutes les belles* 
at mères & toutes les brus le fâchent. • • • 
ii C eft avoir chafle une chauve - fouris 
a» que d'avoir chaifé la belle-mere. « 

Cette plate fatire donne aflèz mau- 
vaife idée du caradère, comme du talent 
iie Raimond de Tor, 
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cxv. 

GUILLAUME DE SAINT-DIDIER 
ou SAINT-LEIDIER. 

J-j A naïveté de rhiftorien provençal , 
qui a compofé la vie de ce troubadour, 
ou plutôt raconté fes aventures de ga- 
lanterie , eft fi agréable par elle-même 
que tout ornement la dépareroit. Je 
m'attaclierai donc à fon récit , avec la 
libçrté d'y faire quelques légers change- 
xnens de ftylé. 

Guillaume de Saint-Didier: 
fut un riche châtelain deVeillac (ou 
Noaillac , ) dans levêché du Pui-Sainte- 
Marie , homme confidéré , bon cheva- 
lier d'armes , généreux , courtois , loyal 
amant » fort aimé & bien accueilli des 
dames. Il aima d^ amour ( non en fimple 
ami) madame Adélaïde de Clauftra, 
four du dauphin d'Auvergne , femroe 
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du vicomte de Polignac , qu'on appeloîfc 
communément la marquife de Polignac 
Ils prenoient cnfemble le nom de Ber- 
trand ; fans doute pour rendre leur intri- 
gue plus myûérieufe, félon Tufage dei 
troubadours. Ce nom leur étoit com- 
mun avec Hugues Maréchal leur pon- 
fident , qui favoit tout le myftère do 
leur commerce : ils le lui donnoient ap« 
paremment, pour tromper davantage les 
curieux, par la difficulté d'en fairç rap- 
plication. 

Depuis long'tems Guillaume fervoît 
la marquife > fans qu elle voulût lui faire 
;iucun plaifir d'amour. Elle lui dit à la 
fin : » Si le vicomte mon mari ne me 
• prie» & ne me commande de vous 
5» prendre pour mon chevalier & fervî- 
9 teur , vous n'obtiendrez jamais rien de 
p n:ioi. « Ce difcou^s le fâcha beaucoup. 
Cependant il pen(a aux moyens ^de rem- 
plir la condition. Il s'avifa de çompofer 
une pièce > où il faifoit parler un mari 

intercédant 



dbyGoogk 



{)£S TnOUBADCUltS. I2A 

jto&BCcédant auprès àfi Ùl femme en fa- 
veur ff un chevalier ainc^Fcux* Ses chati- 
Ç941S .plaiibienc beaucoup au vicomte • 
qyi les chantoit lui-même fort bien. Le 
troubadour Talla donc trouver, lui ra- 
conta qu'une dame lui avoit déclare 
gu elle ne laimeroit pcnnt , fi elle n en 
ctoit priée par fon mari ; .& en même 
tems lui préfenta fa pièce, conçue en ces 
termes : 

» Madaipe, je fuis un meflTager adreflS 
^ à vous. Je vous falue de la part d'un 
9> homme enchanté de tout ce qui peut 
w» vous plaire • • • . Il eft tellement occu- 
9> pé de vous, qu'il fuit toute autre joie, 
a» Il n a dans ramé que T^mour dont 
»>vous lavex enflammé; & il mourra 
»> de langueur ^ fi vous ne venez à fou 
w fecourst . # . Je ne connoîs point ce 
w chevalier ; mais je vous prie que, pour 
•» f amour de moi , vous ceflîez d'être 
99 fâchée contre lui. . • • , . Ne craignez 
9» rien , je vous réponds dé tout. . . • • ^ 
TomlII. F, 
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«> Je vous défends d'aimer tout autre 
i chevalid:. H ^flrrifche^en'mâ'ïtè S^feieti 
» né;. . ... . . & je nç fâche rien en lui 

93 pourquoi une dame doive rejeter fes 
» vœux ..... Madame, faites iui favoir 

»> ce que vous prétendez faire de lui ; & 
aj que votre réponfe l'attache encoifc 
» plu5 ^ vous. « ^ ' *. 

Le vicomte de Polignac, très-content 
de la chanfbn , & encore plus d'en con-» 
poitre le motif, apprit les vers par coeur, 
& les alla' chanta à fa femme. Elle fé 
reflbuvint de la parole qu'elle avoit don-» 
née à Guillaume; ellç fe dit imérieure-» 
ment : Jç n ai plus de raifon pour me 
défendrç. Guillaume fe préfenta bientôt , 
comme ^yant exécuté fes ordres. La 
piarquife ne pouvant plus (^ difpenfef 
'^e tenir parole, T^ccepta pour fon chç^ 
valier & fervitçi;r. t-QH^s ^n^our? dvjrçii 
jrçijt iQpg-tem^. 

Interrpo^pons qn moment le récit , 8f 
obfervonç le çopfçntçmçnç içracie^;? d'«« 
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mari au choix que fa femme faifoit d'un 
amant, C eft ce qui fe pratique encore 
touç les jours en Italie , pour les Jîgijbés 
ou cavaliers feri/ans des dames. Il en 
étoit alors comme aujourd'hui : l'amour 
romanefque du chevalier, & fes fervices 
aflidus, lexpofoient beaucoup, ainfi que 
la femme , à tomber dans quelque paC- 
fion vulgaire. 

Ce commerce tourna au défavantage 
<k Guillaume. Car les deux autres Ber- 
trands ( fa dame & leur confident ) lui 
firent une grande trahifon. 

Le troubadour aimoit la marquife 
avec beaucoup de difcrétion , & fans 
donner matière aux médifances. Ils 
avoient eu grand foin de tenir caché ce 
qui produifoit beaux faits & beaux dits^ 
x:es adions louables qu 'infpiroit quel- 
quefois famour , & ces traits ingénieux 
qu'il (emoit dans les converfations. 

Il y a'^roit alors une dame très belfe 
&bienapprife, lacomteffe de Rouffil- 

Fij 
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Ion » fort eftîmée & fort honorée de tous 
fes braves chevaliers^ Guillanmelalouoit 
^ ia vantoit plus qu'aucun autre. Il pre* 
Boit tanj: de plaifir à parler d elle , que 
to\it \ç monde le^ croyoit chevalier de 
cette dame. Elle le voyoit très-volon- 
tiers j il la voyoit de même , & rendoit 
des vifites moin^ fréquentes à Ja aiar- 
quife. Celle-ci en fut jaloufe, perfuadée, 
çomnae on le difoit , qu'il étoit l'amant 
4e la çoniteiTe de KouiSlIon. 

La marquife manda Hugues Maré-^ 
chai , & lui porta fes plaintes contre 
GuillauQie,' » Jp vei^x m'en venger à 
9* yôtrie profit , lui dit-çlle , je veux voui 
9i faire mon chevalier ; car je voi^s con*- 
w nois bien: je fuis fïire que je ne troU" 
9» verai jamais çhçvalier qui ipe con- 
j^vipnne mi^ux , & dont la vidoire 
9» doive plus piquer Guillaume. Je veux 
99 donc aller en pèlerinage à Sainç- 
.p Antoine de Viennois; nous palïèrons 
fcçhpz S^nt-Didier j S^ je çot^K^r^ 
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• avec vous dans fa chambre & dans 
» fon propre lit, et 

Surpris d'abord de cette pmpofîtion , 
Hugues dit à la marquife : » Vous me 

• faites le plus grand honneur & le plus 
» grand plaifîr , qu'on ait jamais fait à 

• un chevalier ; & me voilà tout difpofé 
a» à ce que vous défirerez de moi. « 

Auffitôt la marquife donne (es ordres 
pour le voyage. Elle fe met en route 
^vec fes dames & demoifelles, fuivie de 
fon amant , & de plufieurs autres. Elle 
arrive à Saint-Didier, dans le château 
de Guillaume qui étoit abfent. Elle des- 
cend de cheval. On la reçoit avec tau* 
tes fortes de marques de diflindion & 
d'honneur; on la fert comme elle veut ; 
enfin elle paflè la nuit avec Hugues jdans 
le propre lit de Guillaume* 

;La nouvelle s'en étant répandue danf 
le pays , Guillaume en fut àufE affligé 
que confus» Néanmoins il ne voulut pa«f 
en faire plus mauvaiiè mine à la mas^ 

F iij 
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quife & à Hugues , ni engager avec eux 
une querelle ^ ni même faire femblant 
de favoir ce qui s'étoit pafle. Mais il fe 
livra entièrement à la comtefle de Rouf- 
fillon , & fe détacha de la marquife. 
(Ceft dommage que rhiftorien proven- 
çal nç nous apprenne point quelle fut 
la conduite du mari après cette aventure 
fcandaleufe.) 

L'hiflorien du Languedoc, ordinaire- 
ment fi exaéè , efl tombé dans quelques 
erreurs au fujet de Guillaume de Saint* 
Didier. La principale efl de le compter 
parmi les troubadours du douzième fîè- 
cle , qui florifïbient fous Raimond V 
comte de Touloufe. Une pièce même 
de fon recueil prouve qu'il vivoit bien 
avant dans le treizième. Il fe plaint de 
ce qu'on abandonne Jérufalem & les 
faints lieux ; il voudroit que les prêtres 
& les prédicateurs pafrafïent outre -mer; 
que le roi d'Angleterre , & fon frère . 
Richard j le roi d'Aragon & le roi de 
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Francç i aîlaflfent combattre les païens 
(jes mufulmans;) & il ajoute : ^^ Que 
a> ceux^lvoudroient recouvrer valeur, 
» aillent en Caftille auprès du roi M^ 
» phonfe ^ continuellement occupé à dc- 
^ truire leur puiffance. « 

Si don Vaiflètte avoir connu cette 
pièce , il auroit fans doute obfervé que 
le feul roi d*Angleterrè de ces tems-là ^ 
qui eût un frère nommé Richard ^ eft 
Henri III , dont le règne commence en 
12i6; que depuis cette époque , le pre* 
mier roi de Caftille nommé Alphonfe , 
eft Alphonfe X , qui ne monta fur le 
trône qu'en lay^, & ne fit la guerre 
aux Maures qu'en 12 j 5, Notre trouba-/ 
dour ne peut avoir parlé de Raimond V 
vivant, comme le fuppofe don VaiOeite; 
il parle tout au plus de Raimond VI. 

Les méprifes d un hiftorien refpeâ-a«: 
ble méritent toujours d'être obfervées. 
Celles de Noftradamus ne tireroient 
point à confluence. Il fait mourir Guil-^ 

If IV 
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teume de Saint-Didiôr y en 1185* , sa 
fcrvice d'Alphonfe roi d'Aragon & com- 
te de Provence. Il raconte que ce poëtc»* 
ayant interprété un fonge de lamarquifo 
de Polignac , lui donna une règle infail* 
lible pour de pareilles interprétations , 
en lui dMam qaon ne fongeôit qu'à des 
chofës vraies quand on menoit une vier 
fbbre , & qu'on s'endormoit fans 'avoir 
Feftomac chargé. H dit que Hugues 
Maréclial , confident de. leurs amours ,. 
s'efforça de le fupplanter auprès de lac 
iparquife , & que celle-ci, indignée de; 
la perfidie , renvoya le traître dans fes. 
terres ,, où il fut ajGTafEné par des pay^ 
fans. 

Parmi les quinze pièces de ce trouba» 
dour, il y aun:chant fujr les effets de 1^ 
puiffance. de Dieu,. où le fujet feûl eft: 
Temarquable-; un dialogue extrêmement 
libre , entie ua mari qui fe vante d'être 
obligé de ménager fa femme , & Ia:fen\- 
me qui lui reproche de fe vanter mâl*àf^ 
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propos' y Se <pii lé défie. Les chaûfon» 
d'amour pour fa maîtrefle , fous le noar 
foppofè de Bertrand , valem beaucoup? 
mieux. Eiï voici deux qui nous paroiC' 
fent remarquables par ld& feotimens Se 
par le ftyle. 

r. 

» Commecclfc quaje chante eil bellej 
» que fon- nom , fa terre , fon châteaii«y 
3»- le font auflî ; que £a conduite^ foin 
• langage , fes manières, tout en t(t 
» beau^; je veux^que^mes coupletin'aienr 
ïrrien que de Beau, Si ma chanfon va*^ 
» loit autant que la beauté pour qui je: 
» la fais ,. nulle chanfon. ne lui feroit con^ 
«parable;. 

«^ Celle dont [e fuis homme- lige^ me 
9» fera mourir tout bellement, quoique 
a» avec un fU de: fon gant ,. ou un d«s: 
3»- poils qui tombent de fa fournire ,- elle 
îpput me fauver. la vie; Avec une feule 
» promeffe , même fauflè:,.ella pourrofe 
w^jBQce: jPenda^ heiu:eu3c ^ car çlus^ êUi? 
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a» m*humilie & me confond , plus je Tai- 
» me d*amour pur. 

3> Belle dame. , au corps bien fait , 
» vous êtes la maîtrefle de mon cœur. 
» Si je venois devant vous , les genoux 
» en terre , joignant les mains , vous de- 
» mander votre anneau ; que je vous 
» trouverois de bonté 6c d'humanité , fi 
» vous daigniez ranimer par cette faveur 
» un malheureux qui eft votre efclave , 
*>& qui ne: connut jamais le bonheur.; 
» car fans vous il n'y a point de joie 
» pour mot. 

» Charmante & courtoife dame, puîC- 
» que je ne fais ma cour à aucune autre, 
90 & qu'il n en efl aucune , ni en effet ni 
» en apparence , que j'eftime la valeur 
9 d'un clou en comparaifon de vous ; 
» voulez- vous que je meure fans goûter 
s» de joie. Amour me le défend. Hélas ! 
90 je me fuis plongé trop profondément 
90 dans cet abîme : je ne trouve ni gué 
a» ni pont pour en fortir. 
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» Un feul efpoir me foutient '; c eft 
» que l'amour, noble & gentil , afliftç 
» immanquablement fon fidelle feiviteur 
» qui Timplore; Que le faux amant fe 
» rebute ; le loyal nev^doit jamais défefi* 
» pérer. Et fi les nobles dames font d'une 
to réferve extrême fur le choix des tems 
» & des perfonnes ; tôt ou tard elles 
» répondent aux tendres vceux qu'on 
1» leur âdreffe, - r 

» Tou3 les Jreuxr qu'elle habite m«, 
» plaifent &" me paroiflent refplendif- 
» fans. Les bois les plus fauvages font 
» pour moi des prairies , des vergers , 
«> des jardins ornés de rofes. Chaque 
*>-jour elle lïie femble avoir acquis quel- 
» que nouvelle beauté. Elle a tant d% 
» grâces , que les plus mal appris devien- 
*» nent courtois en la voyant, & en lui 
» parlant. « 

IL 
Là féconde chanfon , quoique corn- 
pofée fur des rimes plus difficiles que 

Fvj 
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la précédente, aa pas mûinid'élégaacc^ 
& de-natureL 

» Il n'y a point de créature dans lé 
«monde^qui net trouve fon pain.. Cette 
«fortune nmoque à mm feul. J'aime 
«scelle qaime perfécute j je raime avec 
«^plus de fidélité & deconftance, que 
» n'en montre aucun amant pour une 
» maîtrcfle, qui pardeiBc baifers fe livre 
» à lui malgré qu elle en ait. Mon aaioxur 
a» augmente par les tounïien$ qii'elle..me 
a»cau(è« Si elle, m'aimoit tant foit peu., 
» penfez' vous que fe Taimafle bien î 

»Non ,.elle ne fauroity gîigner, puiC 
» quàpréfent qu^le me hait , jet Taim^ 
« tant, & porte.feul te poids de l'amour 
• qui m'enivre. Cepeodantl'e^iKMr qu et 
» le me dotmeroit , jèle fèns, m^enflamr 
» meroit davantage» «,«.••. Mais cette e& 
»^pérance. , fanS effet , n'eft point ua 
» bonheur à pourAiivre. Je devrois bri-^ 
3r fer mes liens j, je ne puis, legagiigr fur 

apfiloLoc^ 
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» Que je me voudrois de mal , fî 
j^ j'avoîs commis envers elfe la moindre 
»i faute , fr je lui avois rien dît d'inju- 
»rieux & d^oâbnfant ! Helas^l parce que 
» tous les jours f exalte de mon mieux 
» fon mérite , fi je la regarde , elle ne 
» fait pas femblant da me voir. Affable 
» & débonnaire pour tout le monde , ce 
» n eft qua moi quelle refufe. de faire^: 
«• de doux femblans.. * 

y»' Tel eft l^ufàge des dames r elle»- 
» traftent avec hauteur & dureté celui 
to qui s'humiHe. Ah ! belfe dame , quoi>> 
*> vous manquez de courtoifie pour moi 
«•feiilTcar perfonne ne s^en plaint. A 
». mai feub vous voulez du mal ! à moi 
w-feul vous faites de la peine! & pour- 
i^qùoil par ce que je vous aime pW 
»» que perfonne ! Vous pouvez m'arrar 
» cher les^ux ; mais ni vous nV mot 
•• ne pouvons empêcher quct la, cbiofe. 
»{oit ainfii 

^ De. jput en: jpuj: , l'amour qi*& jit 
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a> lui porte s*accroît, redouble , fe for- 
» tifie; Malgré cela , au lieu d'avancer, 
>3 je recule ; & je vois bien qu a la fin 
«j'en obtiendrai encore moins , puifque 
» dès le commencement tout va de mal 
» en pis. Je ne fais comment faire. Si je 
>> me fâche , je me fais tort ; fî je fouffire 
» avec patience , je ne gagne rien. Je 
^5 devrois me retirer; & toujours je refte» 
w Peut on être enforcelé à ce point ? ^ 

Crefcimbéni parlé d'un fils de Guil- 
laume de Saint-Didier , nommé GauC- 
ferand , troubadour comme fon père > 
& qui égala les poëtes les plus renom- 
més de fon tems. Il aima , dit-il , la com* 
teflè de Viennois , fille du marquis Guil- 
laume de Montferrat. C'efl Béatrix, fem- 
me de Guignes- André dauphin dé Vien- 
nois , mort en 1237. Elle conferva tou- 
jours le titre de comtefle de Viennois. 
Une note de nos manufcrits fait men- 
tion de Gaufferand & de fes amours, 
mais le fuppofe fiils de la fille de Guil-: 
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laume de Saint - Didier. Ses ouvrages 
ont été vraifemblablement confondus 
avec ceux de fon père. On lit à la tête 
du manufcrit : Poéjîes de Guillaume de 
Saint -Didier ou Gaujferand de Saint^ 
Didier. 

En ce cas , la critique fur rhiftorîetî 
du Languedoc, faite d'après M. de Sainte 
Palaye, pourroit être moins folide , fi 
Ton attribuoit à Gaullèrand la pièce hifto- 
rique dont j ai rendu compte. 
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C XVI. 

BERNARD MARTI 6u MARTIM 
LE PrEINTRE. 

Vy îT voit par fes pièces, au* nombre de 
aeu£, qu'il étoit dans Tindigence : des 
fentimens bas & un langage- barbare ,. 
pleia de jeux de mots gcofliers , prou- 
vent que (on talent de- troybadour ne; 
devoit point l'en tirer. Celui de peintre^ 
car il 1 etoit apparemment,, valoit peutr- 
être encore moins. 

B dit dans une pièce : 5»^ Perfonne ne: 
a* me confidère, parce que je me foucie 
» peu d'amaflep des richefles, SI je dois- 
■►trop» perfonne ne vient m'inviter k 
» manger.. « Il exhorte ceur qui onr 
«pielque chofe.à le traiter avec ménage- 
ment, pour a'être pas réduits un jour m. 
manquerde taur..Et craignant cgi'on ne? 
|ttg,e que cette leçon, ne: convient gaî» 
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4ans la bouche d un homme né fanr 
bien , & parafite par befoin , il fe com- 
pare à la pierre à aiguifer , qui rend le 
fer tranchant quoiqu'elle ne puifïè cou- 
per elle-même. Ceft une comparaîfoa 
d'Horace , connue de tout le monde *. 
: Dans une autre pièce , it permet aux 
fcbimes le commerce d'un ami courtois , 
Outre celui de leur mari ; mais ajouter 
UR fécond galant au premier , c'eft û?m- 
vre déîhofmète ^ dit-il. Cette morale neft 
certainement pas févèrev 

*' " *' ^' ' ' ■ ■ '■ " ■i* " . »l I ■ in ■■■ I ■ I l • I ^1 

* Fungar vice cotis acutum > 
tizddgfi ^udjiùvh jinum exfor^ ig/â fycandU>. 

. "MM 

4. • 
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i t < s ^ I n , 

C V I L 
PAULET DE MARSEILLE, 

A u c U N écrivain ne parle de Pau- 
I- E T , & fa vie ne fe trouve point dans 
nos manufcrits. Quelques-unes de fes 
pièces font néanmoins précieufes par les 
détails hiftoriques. Il s y montre fort 
ennemi de la domination françoife , éta- 
blie en Provence fous le règne de faine 
Louis* 

Dans une complainte fur la mort d^ 
Barrai de Baux , vicomte de Marfeille, 
qu'il nomn(ie fon feigneur, il dit avec 
emphafe que les Provençaux ont perdu 
en lui toute leur gloire. » Les chevaliers, 
» damoifeaux & jongleurs, ne viendront 
» plus en Provence , où il les accueilloît 
» C bien. « Le poète fe confole de la 
mort du père , en confidérant les venus 
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du fils, quieft rhéritier du nom de 
Baux. 

Barrai mourut en 1270 , grand-juftii 
cier du royaume de Naples , où il avoit 
fuivi Charles d'Anjou. Son fils Bertrand 
lui fuccéda dans cette dignité, & fiit 
créé comte d'Avelino. Hugues , père d« 
Barrai , avoit eu par mariage une partie 
de la vicomte de Mgrfeille ; & quoiqu'il 
l'eût enfiiite vendue aux Marfeillois , fes 
fils ne laifsèrent pas de fe qualifier vi- 
comtes de cette ville. 
I I. 

Une complainte fur la prifon du prince 
Henri de Caftille , rappelle des chofes 
plus intéreflantes. Ce jeune prince , fi-ere 
du roi Alphonfe X , emporté par un 
caradère inquiet & faâ:ieux, fe révolta, 
s*enfiiit à Tunis , fe mit au fervice des 
Maures, s'en dégoûta, paffa en Italie 
auprès de Charles d'Anjou occupé de 
la conquête de Naples , & l'abandonna 
bientôt pour paffer au fervice de Cotk^ 
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radin, fon compétiteur. En 1268, Chai^ 
les remporta une viâoire décifive ; Coni* 
radin , le duc d* Autriche, ïe prince Henrt 
tombèrent er«re fes mains. Les deux pre- 
miers périrent fur un échafeud j le troi^ 
fième demeufa en prifon. 

Paulet déplore cet événement , com* 
me un opprobre pour la nroblefTe de 
Provence : fans doute , parce que les 
Provençaux de la fuite du comte d'An- 
jou auroient dû ,. félon lui , s'oppofer à 
l'emprifonnement du prince efpagnol. B 
ajoute que les EfpàgnoU doivent en gé» 
mir ; que le roi Alplionfe , qui fe côn^ 
duit avec tant de fagefle & d'honneur , 
doit redemander fon frère ; que les AUe^ 
mandy fe font déshonorés, en Tabandoo- 
nant lâchement & le laiifant feul dans la 
bat^e ; enfin que ce fera une infamie 
aux Efpagnols , Vils ne font pas bientôt 
tel exploit , par lequel ils deviennent ri--^ 
dies, aux dépens de ceux qui tienq^nt 
Henri pirifûnoieiv 
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On voit que le troubadour dédre que 
ÎE^agne dépouUle la maifon de France* 
Cétoit moins le fruit des violences com** 
mifes en Italie , que des vexations faitet 
en Provence depuis le mariage de Char-» 
les d* Anjou avec Théritière du dernier 
comte. Les Provençaux, attachés engé^ 
néral à leurs anciens foùverains , haïC- 
foient une nouveUe dominati<»n qui ne 
les ménageoit çoint allez. Les officiers 
de Charles^ fous prétexte de rétablie 
fes droits , l'avoient reiidii extrêmement 
;Qdieux ; ils extorquoieot largent dtt 
pays pour une conquête içjufte , que 
l'ambition infpiroit , Jk dont le prince Se 
ifes caUTcifans pouvoient feuls recueillie 
ides avantages, La haine croit excef& 
vement bien violente , puifque Paulet 
s*y livre fans retenue dans ja pièce cii-t 
rieufe qu on va lire. 

III. 
C eft une paftourdle , où paroît d*a- 
4>9rdfune jplie bergère, quil;:eacomre» 
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qu'il attaque de propos galans , & qui 
rejette fes oflfres anioureufes. De la ga- 
lanterie on pailè à la politique. Cette 
bergère , un peu trop farantFpour fon 
état , engage le dialogue fur les affaires 
de l'Europe concernant Charles d'An* 
jou. 

Elle demande: » Pourquoi le comte 
•i qui tient la Provence, tuer 8c détruit 
• les Provençaux , qui ne lui ont point 
^forfait; pourquoi il prétend dépouiller 
»> le roi Main&oi, qui n a aucun tort avec 
» lui; qui ne tient de lui aucune terre 5 
•» qui n eft point cXHnplice de la mort du 
m preux comte d'Artois, (frère de Char- 
les, tué à la Maffoure par les Sar^fins; ) 
9» & qui ne doit pas porter la peine du 
:■» ferment que fit Arnaud de venger 
w cette mort ; en un mot, qui n'a de lui 
9» ni maifon , ni jardin , ni rente , ni 
ai cens?« 

P A U L E T. 

, tt L'orgueil du comte d'Anjou lui ôte 
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i^ tout fenriment de miféricorde pour les 
» Provençaux, Les gens d'églife font 
» pour hii des pierres à aiguifér : ils l'ani- 
a» ment , ils lui perfuadent qu'il pourra 
y> aifément dépouiller le roi Mainfroi , 
>3 plein de mérite & de la plus fine va- 
i» leur. ( Le pape avoit excité cette 
guerre, en' donnant le royaume de Na- 
pies au J>rince François , par haine pour 
la maifon de Souabe. ) >> Mais ce qui me 
>> confole , c eft que je ne crois pas que 
>i l'orgueil puiflfe jamais procurer de gloi- 
#> re à perfônne ; les François échoueront 
*> fans doute , pourvu que Mainfroi fê 
99 tienne fortement uni avec les fiens. « 
LaBergéke. 
w Dites oioi , feigneur , fi le noble in- 
9> fant d'Aragon demandera ce qui ap- 
9> pajtient à fa famille. Puifqu il çft boa 
* & bri^ve , je vojudrois qu'ij ep donnât 
9 des preuves, en chalTant de notre pay^ 
» les yfyrpateurs de fon bien. « ( Lesi 
Provençaïi;^ xpé^ontçns regrettoieht les 
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princes, d'Argon , & traitoieut d*u&ir4 
paceur celui de France, malgré fon ma-; 
xiage avec l'hérkière de leur comte.), 

P A U L E T. 

9» Nous devons beaucoup efpérer de 
•> rattachement des Provençaux pour 
«» Tinfant (Tierre , fils de Jacques I ,) 
i> dont ils revendiqueront les drq^ts. Il 
»• feroiti foubaiter.queiepape,futpour 
^^ lui, ce 

La Beroèke. 

«• Je voudroîs voir ce-noble infant 8c 
» Edouard bien unis entre eux. Avec 
» leur^ grandes qualités , fortis de la mê- 
^^ me tige , chers à leurs amis , redoutée 
99 de leurs ennemis ^ ils acquerrolenc 
s» beaucoup plus de gloire en fe foute- 
» nânt Vun Tautre , & feroient de granr 

» des conquêtes *. <c 

^^>;' • -^ •-' -■ — : , 

- ^Edo ^k<^<i^ ^6nt il s'agît , fils aîné du roî 
4'AngleGerre Henri If I ,.appartenolt à la malfôii 
d'Aragon pirtàt mère Eléonore > fiUediji derniec 
RaioipAd-fiérengçr comte de Proyence* 

Pàulet* 
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P A U L E T. 

^> Je fouhaite que le roi d'Aragon , 

^ lui qui a tant de fens, prenne garde au 

»> plus tôt à fa réputation & à fa gloire^ 

»» Car s'il diffère , ni roi ni empereur ©e 

^5 daignera plus le regarder. Les deux^ 

•> jeunes princes , l'infant & Edouard , 

t> font généreux , habiles , bien armés. Il 

»• ne convient pas qu'ils reftent dépouil- 

•• lés de leur héritage. Que ne dreflè- 

» t-on vite le jeu & le taHkr < table de 

» jeu, ) où mdint heaume foit fendu Se 

•j maint haubert démaillé? ce 

La bergère fait fon envoi à finfant^ 
accompli en mérite, en lui difant : >5 Sei- 
»3 gneur Pierre , que par vous les mal- 
m heureux Provençaux foient protégés 
M & honorés. « Paulet répond : ?» Ber- 
» gère , vous m'avez comblé de joie par 
9» les louanges que vous avez données à 
P7 i'iiîfant ; car je ne fais point de prinçt 
» qui aime autant la vertu, ce 

Une telle pièce répandue dans le pu- 
Tome m. G 
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blic , pouvoit faire de vives impreffions, 
parmi un peuple ardent & irrité ; mais la ' 
jnaifon de France "avoit la fupérioritéde^ 
forces , & faint Louis , frère de Charles 
d'Anjou , y joignoit un grand mérite. 
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C X V I I L 
PIERRE DURAND. 

A EN juger par quelques pièces de ce 
troubadour, inconnu d'ailleurs, il ctoit 
bouflfon , fatirique & licencieux. Le dia- 
logue fuivant, d'un Somme avec une 
femme , fera connoître l'originalité de 
fon efprit. 

L'homme demande à la femme , 
«> Qu eft devenu fon joli corps , fon joli 
» parler , fon abord gracieux , Ton mé- 
» rite , fa gentillefle , fa belle allure à la 
» danfe , & l'embonpoint qu'il lui avoit 

»VU?te 

La femme répond : »? Tes mauvais 
» équipages , tes mauvaifes armes , tes 
» médians habits , chevaux & rouf- 
»fîns, ton lâche corps, tout cela n a 
» fait perdre Tefprit , la mémoire & le 
P joli parler ; ta mauvaife grafce , tes 
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»> mauyaifes (jualité^ . ta mauvaife ha- 
p leinç , m'ont fait perdre mon cmbont 
9» point, «c 

L'hoipme réplîquç , ft: demande une 
féconde foU , » Où elk a trouvé foa 
99 ^ir rechigné en riant , les rides de (es 
^ yeux, fon regard de trave/s, fa vilaine 
p> gorge & fpn gros ve^urp ;/Jg njjauflà- 
» d^rif de fpn maintien, fa yilainé peaij, 
^ ^ tant (de façons déplaifantçs ? ce 

Ellç répond : » Je les aji trouvas ^ un. 
f» tournoi, o.ù je rechignai lorf^uç je tç vis 
n fuir ; je fronçai le fpurc^ & j'enflai dç 
» çhaçrin , de te voir laiffçr tomber ton 
P> écu 8f ta i^nce. J'ai la pça^i ijoirç d^ 
» ce que tu m'^? tpuçhcç. Ç'çft de toi 
?9 que jç tiçns tout ce que j'ai de vilain i 
f j'en jjLire ma foi, v 

Çan^ une piècç trçs-pbfçènç du inêm» 
puteur , yne femniç accyfe fon mari d^ 
np Têtrç qu'à dpoCi. Ils difputent çnfcna-^ 
jbl^» Le mari mi^i^acé de n'avoir plus d^ 
p^éçajgçmf PS ; 1^ fçmpiç cpnfpnt q^'çtg 



dby Google 



fiô lui fade point quartier. » Nous avon^ 
» entendu , dit-elle , bien des fanfaronsf 
* qui ne font braves que dans leurs dif* 
» coursvce 

Raimond de Miravafs ayant répudié 
fa femme, Durand compofa utï firvente 
contre lui. » Je fuis bien^ fâchée d'une 
» aétion fi contraire àla galanterie. . . # 
» Il s*eft fépafé de fa courtoife femme y 
» à caufe des jolis vers qu'elle faifoît. « 
Durand l'exhorte à fe réconcilier avec 
elle , à lui laifler faire des vers , & à lui 
pafïèr un amant à qui elle tiernie de joîisP 
propos.» 



61$ 
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C X I X. 

PIERRE llî , roi d'Aragon. 

Jtierre III, roi d'Aragon , fi cé- 
lèbre dans rhiftoire politique de l'Eu- 
rope , ne Teft pas moins dans rhiftoire 
littéraire des troubadours, puifqu'ils l'ont 
comblé d'éloges , &. qu'il a mérité un 
rang parmi eux. Son mariage avec 
Confiance , fille de Mainfroî qui règnoit 
à Nap;€s , quand les papes donnèrent ce 
K)yaume à Charles d'Anjou , devoit îe 
rendre ennemi & compétiteur d'un prin- 
ce , dont il revendiquoit la couronne. 
Les Vêpres Siciliennes furent en partie 
le fruit de fes intrigues. Il avoit armé une 
flotte pour profiter de !a conjuration. Il 
aborda en Sicile , & fut couronné à Pa- 
lerme, l'ati 1282. Philippe le Hardi, 
fuccefTeur de faint Louis , étoit prêt à 
rétablir le roi Charles avec des fojces 
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. fupérieures. Pour gagner du tems , Pierre 
défia fon rival à un duel. Le défi fut 
accepté. Le rendez - vous étoit à Bor- 
deaux j ville qui appartenoit au roi d' An- 
gleterre. On fait que Charles s'y rendit , 
qu'il n'y trouva point le roi d'Aragon , 
enfin qu'il ne put recouvrer la Sicile , 
ni lui ni fes fuccefleurs. 

Nous avons parlé ailleurs de la croî- 
fade publiée par Martin IV, contre l'A' 
ragonois , dont il donnoit libéralement 
le royaume à un enfant de France , 
Charles de Valois , neveu de Pierre \ 
Philippe le Hardi , armé d'une bulle fou- 
droyante- & de fes propres forces, alloît 
fondre fur l'Aragon , lorfque Pierre coiri- 
pofa cette pièce en vers provençaux: 

« Ve roi Pierre, Je fuis très- 
» fâché de voirïes fleurs de lis , qui veu- 
»"lent pafler en deçà fans droit ni raifon. 

* Il étoIt fils de Philippe le Hardi 8c dlia- 
1>el!e d*Aragoii. 

G iy 



dby Google 



1ïS^2 HtST. LtTTiRArRr 

• J'invite ceux de Carcaflbnne, à'AgfT 
» nois & de Gafcogae ^ à. reflemix TinjuG 
» tice qu'on me. veut faire , de. m'enle- 
» ver mes états. Tel croit gagner les par- 
» dons de la croifade , qui n'y trouvera 
» que la ruine. Mon neveu qui port© le^ 
» ffeurç de lis , veut changet ces fleur» 
» dont il tire fa gloire ; & j'entends dire: 
,» qii'il fe fait nommer 4:oi. d'Aragon^ 
» Mai mes Jacques combattront les Tourr- 
»noiSk CLa monnoie d'Aragon & celle- 
de France dé/îgnent les deux peuples. > 
30 Dieu affiftera, celui qui a le meilleur 
» droit, a 

Cette pièce eft-adrefFée- à Pierre Sau- 
vage , jongleur; Il répond au roi qu'it 
doit être bien aife de. voir arriver le* 
j&eurs de lis en abondance ; qu'il doit 
s'emprefTer à les cueillie toutes ,, & n'eo 
pas laifler une, . 

Suit une. autre pièce fous le nom du 
roi d'Aragon , oà. il paroît douter qvCoth 
puiffe tenir tête aux François , & oà it 
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f&uliaite, à la fin, que la vidoirefoit du: 
cote qu'cft le bon droit, Ceft probable^ 
ment un morceau de Pierre Sauvage; 

Au retour de fa malheureufe expédia 
don d'Efpagne, Philippe le Hardi mou-- 
*ut en I28y à Perpignan; Pierre IIE 
mourut la même année, abfous des cen^ 
fores, &eonfervanr la Sicile àfes enfans*. 
Il fut un des plus grands protedeurs des^ 
troubadours. A ce titre , il étoit sût de 
leurs éloges^, quand même il hs auroîe 
peu mérit& d'ailleurs. La maifon d'Ara- 
gon eut toujours des droits particuliers^ 
a leur reconnoiffance^. 




f^W 
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C X X. 

PIERRE DE BUCIGNAC 
ouROSIGNAG. 

v-i E troubadour étoit un clerc , gentil- " 
.homme d'Hautefort , cHâteau apparte- 
nant à Bertrand de Born. Il compofa 
des firventes contre les femmes de mau- 
vaife vie. La feule pièce que nous ayons 
de lui attaque les femmes en général. 

Il dit qu'après avoir voulu prendre 
leur défenfe , il eft. revenu à parler d'el- 
les comme les autres. Il les trouve tou- 
tes infidelles , intéreflees , & faifant tout 
pour de l'argent. ^ Elles me refufent 
» leurs faveurs , parce que je vois trop 
3» clair , & que j'ai la réputation de 
» médire. Je n'en médifois que pour les 
»j corriger. Mais j'ai vu qu'à mefure que 
>5 j'arrachois un poil de leur méchan- 
?> ceté , il en repouflbit trois autres. «« 
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te poëte leur reproche de méprifer les 
gens d'efprit & les braves guerriers; il 
leur reproche de fe farder, d'où vient 
qu'elles ont les dents pourries & puan- 
tes. Il ajoute qu'on trouve en leur vifa- 
ge plus que Dieu n'y met. Ceux qui /e 
fient à elles reflemblent à ce roi qui , ne 
pouvant être guéii que par le lait d'une 
Femme fidelle à fon mari , eut tant de 
freine à la trouver. (Dans le fécond livre 
d'Hérodote , on voit Phéron fils de Se-' 
foftris , recouvrer la vue en fe lavant 
les yeux , par le confeil de l'oracle, avec 
l'urine d'uile femme qui n'avoit eu à^ 
commerce qu'avec fon mari. C'eft proJ 
bablement à ce conte que le troubadour 
fait allufion , ou à quelque autre inventé 
â'àprès celui d'Hérodote. ) 

Selon toute apparence , Pierre de Bu* 
cignac n'avoit pas le talent de plaire 
âu?î dames, & fe^vengeoit de leur mé- 
pris par <Ies invedives que didoit l.i 
mauvaifô humeur. * ^ 

G vj 
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h ^^ » 

C X X I. 
LE MOINE DE MONTAUDON.. 

X EU de troubadours ont été plus li- 
bertins , ou ont écrit avôc moins de- 
décence que celui- ci. IL étoit né poucr 
les aventures plutôt que. pour le cloître;, 
& s'il eut un rang diftingué dans foni 
ordre, c'eft que.les mœurs monaftiques» 
partîcipoienf à la corruption générale»^ 
Sa vie tirée, de.nos manufcritSj.& Textraic: 
de fes ouvrages n'en garoîtront que. çlust 
curieux». 

Né d'une faifaîllé noble d'Auvergne w 
dàns^ un château nommé Vie , il fe fit; 
moine à l'abbaye, d'Orlac voifine de cet 
château^ L!âbbé lui donna k prieure de: 
Momaudon. Au commencement , les» 
prieurés étoient des maifons dép^ndafltesc 
de quelque abbaye, oùJ'oo- envoyoiri 
un certain nombre, da religieux , ^oim 
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acquitter les fondations & adminiftrer 
les biens.. Ces établiffeme.ns devinrent 
enftiite des bénéfices recherckés ; & le= 
iiipérleur,.appelé modeûement prier froM 
uum^ClQ premier des frères,), jouit d'ua 
avantage temporel , dont on pouvoit 
être plus jaloux. que des foucis du com-r 
mandementvL^hiftorien dijt que4e.prieuf> 
eut unei trèsrbonnexonduite , & fit beau^ 
êoup de bien à. là maifon ^ que cela ne- 
l'empêchoit ^as de faire.des couplets &. 
des fîrventes fur les événemens du pays ;; 
que. les chevaliers &Jés. barons fe plai-- 
foient fort à-l' entendre ;.qu ils-Tattiroientr 
chezeux, le traitoient avec diftinaion^, 
& luidonnoient co>t ce qu'il demandoit*. 
II poptoit leurs p^fens à fon prieuré^; iE 
en accrut & améliora foa églife., fana 
|apiais quitter fes habits d&moine. . 

Selon toute apparence , la bonne oon-^ 
duite.dont on le loue con/îftoit furtoutr 
a faire beaucoup de bien à la..maifon ^ carr 
€!étûit la manière conununed'.ea. jv^g^JO- 



dby Google 



ï;8 HiST. LlTTéRAÎRfi 

La fuite pourroit tenir lieu de preu-* 

Ves. 

Le prieur de Montaudon , qui certai- 
nement favoit mieux enrichir un mo- 
haftère que remplir les devoirs monafti- 
ques , ennuyé de la vie du cloître , alla 
trouver un jour Tabbé d'Orlac , lui ex-^ 
pofa tout le bien qu'il avoit fait à fort 
prieuré , & lui demanda en grâce la per- 
iniffion de fe rendre à la cour du roi 
d'Aragon , pour y faire towt ce que ce 
prince ordonneroit. C'étoit demander la 
liberté de courir le monde en trouba- 
dour. H'avoit pris le goût d'une vie 
libre , en fréquentant les feigneurs , & 
recueillant leurs bienfaits. 

Ayant obtenu fa demande, il fut bien- 
tôt à la cour où il cherchoit le plaifir 8C 
la fortune. Le roi d'Aragon , dit l'hifto^ 
rien , lui ordonna de manger dé la vian- 
de , de faire des vers galans , de com- 
pofer & de chanter. Il obéit. Son talent 
iô rendit fi agréable, qu'il obtint la fei-^^ 
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gneurie de Pui-Sainte-MarU. L'ayant 
perdue , on ne fait comment , il par- 
courut TEfpagne , & reçut beaucoup 
d'honneur de tous les barons. Enfin , il 
fe retira au prieuré de Villefranche en 
RouflîUon, dépendant de l'abbaye d'Or- 
lac. L'abbé lui donna. ce bénéfice; il 
l'améliora , l'enrichit & y mourut» 

Ce troubadour n'a point été connu 
de Noftradamus, Crefcimbéni en parle 
comme nos vies manufcrites, & aflure 
quç le roi d'Aragon fe nommoit Al- 
phonfe.Ce ne peut être qu'Alphonfe III, 
dont le règne commence en I28y, 
Alphonfe II n'a régné que jufqu'en 
11(^6 y & le moine de Montaudon eft 
poftérieur à cette époque : car , dans la 
fatire que nous verrons à la fin de cet 
article , il fait mention de Pierre Vidal 
comme d'un troubadour vivant encore 
de fon tems. 

Les chanfons galantes du moine de 
JVIontaudon ne renferment que d^ lieux 
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coiïMnuns ; mais dans plufieurs de fes at^ 
très pièces, il fe peint lui-même, ea^ 
difant avec la plus grande ingénuité , &: 
quelquefois en ternies fort libres , ce^ 
qu'il aime & ce (jui lui déplaît; Les cho-- 
fes qu-'il aime font les cours remplies de^ 
bonnes gens ;- homme qui a^ honte & fe^ 
isepent de fes péchés; lajoie, la bonne- 
ehère , les préfens y de gros faumons è^ 
Cheure de none , ( heure du dîner des^ 
moines^; ) fa- maîireffi auprès J^un clair 
ruijfeau j le plaijirde fa mie ^ la baijer^. 
&* encore plu^j s* il étoit poJJibUi Les cho^- 
fes qui hû deplaifeiïtfontles petits- pré- 
fens ; un^ chevalier pauvre' & orgueil- 
leux; les jeunes gens qui parlent trop^;; 
la compagnie de gens de -bas état, &' 
celle- des chevaliers maL gracieux; uiu 
grandv feigneur qui porte long temy un* 
êoXy (ans y peGev>oi4r le^ moindre coiip>|; 
&: prêtre & le moine barbus r un niaris 
qui:: aime trop far* femme ;: un^ filsî d'epî^ 
«ier qui ^. eii- le. ganadant ,^ fe- donner 
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po\ir homme de condition ; trop d'eau 
ott peu, de vin ', prêtre qui ment & fe 
parjure ; méchant qui profpère ; enten- 
dre mal parler du jeu de dés ; ne trour- 
ver perfonse qui prête au jeu ; damoir 
feau qui fait la belle jambe ; grande 
table & nape trop courte ; eourtilane 
pauvre & mat vêtu« ; homme qui 
époufe (a concubine ; femme qui fait 
fou araant de fon^ v^et j damoifeau bas- 
bu avec des mouftaches ; robe pelée 
^rès la Saint-Michel 5 miel & piment 
(ans herbes ; baron qui ufe les chevaux 
jufqu à les crever ; vieux archer qui tiw 
mal y joueur qui ne couche pas beaii- 
coupd'ai:g«nt jami qui manque au^be- 
foin ,.&c. 

Cette énumération» , dont j'ai omis 
quelques points obfcènes , ou trop con- 
traires aux bienféanccs , eft entremêlée 
ée férmens par S. Martin^^ S..Dalmas», 
S* Sauveur , S. Marcel , S. Ouen»^ 
Su Martial,, par les faiats de Cologne!», 
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( les trois Mages , dont on croît avojr 
les reliques à Cologne. ) L*auteur fe 
montre moins religieux que foldat dans 
fes expreflîons, comnïe dans' la plupart 
de fes goûts. Les pièces fuivantes font 
d'un caradère fi original , qu'elles inté-* 
reflent par la fingularité. 

» L'autre jour^ je montai au ciel pour 
M aller parler à S* Michel qui m'avoit 
» mandé ; & j'entendis une plainte dont 
» je fus bien aife. Or écoutez. 

9 S. Julien s'avance vers Dieu , & lui 
9>dit: DieUi je mé plains à vous, coni- 
•> me ayant été forcé & dépouillé de 
» tout mon fief. 

» Car quiconque vouloit avoir bon 
>i gîte ; me prioit le matin de lui être 
>5 favorable ; mais avec les méchans fei- 
» gneurs qui vivent à préfent , je ne fais 
î> quel confeil donner. 

M Ils m'ont tellement dépouillé de ma 
» puiflance, qu'on ne me prie ni 4e ma- 
V» tin ni le foir ; & qu'on îaiffe partie â 
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, »3 jeun le matin ceux même à qui Ton a 
«3 donné à coucher. C eft un opprobre . 
» pour moi. 

» Je ne me plains pas autant des 
» Touloufains , des Carcaflbnnois & des 
>5 Albigeois que des autres. Pour la Ca- 
>5 talogne , j'y conferve tous mes droits, 
w & Ton m'y chérit. 

53 Je fuis également aimé dans le Li- 
» moufin & le Périgord, quoiqu'ils aient 
M beaucoup, à foufFrir du roi & de leur 
» comte ^ Il y a entore dans le Querci 
» des perfonnes dont je fuis content. 

» Je n'ai pas trop à me plaindre nî 

* Le Périgord & te Lîmoufîn furent une des 
; fix féncchauffées qui composèrent le Langue- 
doc» depuis l'an 1171 , que Philippe le Hardî 
, .prît pofleffion de cette province , jufqu'en \i6q. 
Les feigneurs de Talleyrand refièrent comtes 
particuliers du Périgord, avec peu d'autor'té. 
Les peuples de ce pays avolent probablement à 
Ce plaindre des officiers royaux , (Jui pouriui- 
' volent avec rigueur les droitsv-de la couronnct 
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9> à me louer de ceux qaii font vers 1& 
» Rouergue & le Gévaudan : il en refîe 
yy encore plufieurt qui font affeai ce qUe 
»-.je veux; 

» Dans l'AuVerghe , Vbus pourrèr 
»»^ trouver gîte fans qu oïl vous accueille^ 
» & arriver fans qu*on vous hîvite. Oa 
»• n'y fait pas dire chofcs obligeantes ,: 
» ni Éaire oflres de' bonne grâce-; mais; 
y> on n'eft pas fâche de vous voir. 

» J*ai encore des droits «en Prt)vencfe.^ 
3» Je ne puis me plaindre ni me louer 
>• beaucoup des Provençaux & des GaC- 
»cons. 

^ Jamais je ne me plaignis du Viva^ 
99 rais. Si un étranger y eft prefle de la: 
»faim ou de la^foif , oa s'empr^flè de* 
9» fournir à tous fes befbins. » 

L'hofpitalité , compagne dei moeur» 
fimples, avoit été en grande recomman- 
dation. Cétoit la r.eflburce des voya- 
geurs. Les troubadours en partîculies ,. 
voyageant de. château, ea château. ,^ y; 



Digitizedby Google 



r>p$ Tmou^ado^rs. i6f 
fugeoient ks hommies fur la réception 
^'on leur faifoit. Les jugem^ns que le 
moine de Moxitaudon fait ici, oiit fans 
4outje rapporta \^ manière dpnt^l avait 
été Jui-njêipe traité. Il fa>t parler S. Ju^ 
lipn^ parcjB que c'etpit l<e patron que 
l'on invoquoit pour avoir de bons gîtes, 
&4çs ayenturçs heurçufes. Les croilades 
ayant ruiné la nobleflle , & le nombre 
di,es aveoturiers vagabonds augmentant 
toujours, il étoit topt fîmple que lorai- 
fon de S. Julien pai;ût moins efficace 
qu'autrefois. 

¥oici un^ autre pièce , qui paroît Uée 
à la première j quoique fur un fujiet très* 
diiFéi;e.nt H 5 agit da fard des femmes. 

» Quand toutes ces plaintes furent; 
•> finies, il s'éleva un autre procès où il y 
•i eut bien du n^Qnde fâchç. Les dames 
m & Içs moines fp difputèrpnt entre e.ux; 
9^ & les parties plaidèrent ^n forme. 

s> Les moines difoient ; Tout eft perdu, 
ff m,e(dames> vous nous faites grand tgrt 
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n en nous enlevant les peintures. Ceft un 
« péché de vous peindre fi fort & de 
» vous déguifer de la forte : car jamais 
M Tufag^ de la peinture ne fut inventé 
» que pour nous ; & vous vous rougiflez 
w tellement , que vous effacez les images 
» qu'on fufpend dans nos chapelles. 
' » Les dames répondirent : La peîn- 
•> ture nous a été donnée bien avant 
9» qu'on eût inventé les ex-voto ^ pour 
^ les moines grands & petits. 

«> Je ne vous ôte rien , dit une dame , 
9 en peignant les rides qui font au* 
^ deflbus de mes yeux , & en les efïa- 
a> çant de manière à pouvoir tjraiter en- 
» core avec hauteur ceux qui s'affolent 
>» de moi. 

»> Dieu dit aux moines: Si vous le trou^ 
9 ve\ bon ^ je donne vingt ans pour fè 
m peindre aux femmes qui en ont moins 
»> de vingt-cinq. Soyez plus généreux 
^ que moi ; donnez-leur en trente, 
i m Les moines répondirent : Nous n\ri 
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»' ferons rien. Nous leur en donnerons 
9y dix parconipîaifance pour vous ; mais 
»5 fâchez qu'après ce tems , nous vou- 
-> Ions être sûrs quelles nous laiflèront 
» en paix. 

» Alof s vinrent S. Pierre & S. Lau- 
pj'rent, qui firent une bonne & ferme 
w paix entre les parties ; l'un & l'autre ' 
» ayant juré de la maintenir. Ils retran- 
»> chèrent cinq ans des vingt , & en » 
» ajoutèrent cinq aux dix. Ainfi fut vidé 
^> lé procès , & l^s parties demeurèrent * 
>3 d'accord. 

» Je vois le ferment violé par celles qui 
ao'devroient le tenir 2 cela n'eft point 
9y honnête ; & j'en vois peu qui ne fàu(^ 
» fent leurs promefles. 

» Elles fe mettent tant de blanc & de 
» vermillon fur le vifage , que jamais on 
» n en vit plus aux ex-i^oto j dont les ^ 
» offirandes font accompagnées. 

3j Elles mêlent, avec du vif-argent, 
??'une cjuantitéde drogues , ( du cafera . • 
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?>*du tifmgnon , de langelot , du bcr^ 
»»j-ais,) & s'en peignent (ans mefure, 
M Elles mêlent > avec du lait de jument , 
wxles fèves, nourriture des anciens moi- 
w nés , & la (eule chofe qu ils demandent 
a>par droit ou par charité ; de forte 
w.quil ne leur en refte plus rien. (Ils 
iiemandoient alors autre cliofe que des 
fèves. ) 

» Quand elles ont raflèmblé toutes 
•> Jeurs pommades , vous y compteriez 
j>\plus de trois cents boëtes bien liées. 

» Jamais S. Pierre & S. Laurent, dans 
• la paix quils firent, n eurent intention 
••xle comprendre les vieilles, qui ont les 
a» dents plus longues que celles du fan^- 
a? glicr. 

»\ Elles ont fait pis œcore que tout 
>j ce que vous venez d'entendre. • . . • 
a> Elles ont amaffé provifîon de fafran , 
» & l'ont fait tellement enchérir, quoû 
>î s'en plaint outre mer, comme les pèle- 
ao rin3 nous l'ont raconté. Mieux vau- 

•• droit-il 
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» droît-a qu où le mangeât ert ragoûts 
>» & en fauces , que de le perdre ainfî. 
»Ou du moins il eonviendroit quelles 
»' prifTent les étendards Se les armes des 
» croifés , pouf aller chercher outre mer 
» le fafran , qu elles ont tant d envie 
» d'avoir, ce (Le fafran étoit fort en ufage 
dans les cuifines ; & fe tiroit du levant. ) 
On diroit que le moine troubadour 
a voulu tourner en ridicule Dieu & les 
feints, autant que le rouge des femmes. 
Mais gardons-nous de 1 en accufer. Les 
idées religieufes des tems grolîîers fe 
prétoient à de pareilles extravagances. 
Autrement, combien de dévots mêmes 
pourroient être foupçonnés d'irréligion > 
La fatire de Pierre d'Auvergne con- 
tre les Troubadours parut au moine de 
Montaudon un modèle à imiter, Voicî 
i'imitation, tout à-fait digne dun origi- 
nal impertinent. (Voyez Pibrhb d'Au- 

VHRGNE.) 

» Puifque Pierre d'Auvergne a chanta 
Tome IIL - H 
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» dçs anciens troubadours , je chanterai 
a» de mon mieux de ceux qui font venus 
•• depuis, & je reprendrai, qu'il ne leur 
9t en déplaife , leurs mauvaife^ aâions. 

»> Le premier eft Guillaume de Saint* 
»• Didier. Il aime à chanter , il Ta fait 
» agréablement ; mpis , comme il ne 
•» parle point de galanterie $c d'amou- 
>^ reux défirs , fçs chgnfons ne font pas 
9> bien reçues. 

» Le fécond çft le vicomte de Saint-» 
9> Antoni, qui jamais n'eut joie d'amour, 
»> Son premier elfai de galanterie le dét 
n goûta. Trompé par ia, dame , il cefl^ 
f> fes pourfuites \ de quoi il pleurç fan$ 
m ceife. 

» Le troifième eft Miraval^ dç Car- 
» caffonne , qui compofe de bonnes pa» 
•• rples , & donne (buvent fon château 
9» aux dames. Il n'y paffe pas un mois 
» de l'année ; il n'y tient pas fête ai| 
w premier du mois ; ainfi celui qui le 
1^ prend Iwiw peu dç %orx, ( Mirayal^, 
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i^ans fes expreffions galantes , donnoit 
fon château ;en fief à fes maîtreflès. 

» Le quatrième eft Peyrols Auver- 
» gnat , qui a porté pendant trente ans 
»> le même habit. Il chante mal de plus 
» en plus , & n a rien compofé de paC- 
99 fable depuis qu'il eft moine à Cler- 
»i mont. 

» Le cinquième eft Gaucelm Faidit, 
«> Il a époufé celle dont il étoit le ga- 
S9 lant » & qui alloit toujours à fa fuite* 
j»Nou5 n avons point entendu dès- lors 
V fes fredonnemens ni fes éclats de voix, 
99 & il n a plus voulu chanter que depuis 
w Uzerche jufques à Agen. 

a»Xe fixième eft Guillaume Adhé* 
ia inar , le plus mauvais jongleur qui fut 
a» jamais. Il a reçu quantité de méchans 
m habits ;^ il a chanté dans un tems où il 
9» étoit à peine d'un trentième ( peut-être 
99 dans le profit de fa trpupe.) Je le vois 
» toujours pauvre & miférable. 

9i Le (èptième eft Arnaud Daniel> 
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«» qui de fa vie ne compofa de bons airs* 
93 Mais il fait des paroles que perfbnne 
» n'entend. Ses chanfons ne valent pas 
» Une aiguille » depuis qu'il chafla le lié* 
» vre avec le bœuf , & qu'il navigua 
>» contre la marée. ( Ces expreffions défi- 
gnent les vains efforts d'un homme fans 
génie.) 

» Le huitième eft Trémoléta le Cata- 
99 l^n, qui fait des airs plats » dont le 
» chant ne vaut rien. Il a grand foin 
8» de fes cheveux , & fans la poudre 
» qu il y met , U y a trente ans quH$ 
» feroient blancs. 

» Le neuvième eft Arnaud de Mar* 
aoveil, que je vois toujours maltraité. 
» Sa dame g tprt de ne lui être pas 
m plus favorable ; elle à qui fes yeux 
as crient continuellenient merci, par les 
a> larmes qu'il verfe en chantant, 

9 Le dixième eft Saïl de Scola , qui 
9> de bourgeois fe fit jongleur à Berger 
f» rac ^ & y fit le commerce : puis ^y^n% 
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» tout vendu i il s*cn va débiter à Nar- 
» bonne Tes méchans vers. 
» Le onzième eft Giraudec le Roux^ 

• qui vit des cbanfons d'autrui i & dé- 
» plaît à tout le nK)nde« Comme il 
» a voit bonne opinion de lui-même , il 
» quitta 1© fik d'Alphonfe , qui Tavoit 
» élevé. 

3» Le douzième eft Folqùet de Mar- 
pD feille , petit mercier , qui fit le ferment 
» d'un fou lorfqu'il jura de ne plus faire 
» de cKanfons* On tient pour certain 
» qu'il s'eft parjuré. 

» Le treizième eft mon voifin Gail- 
9» laume îe nfarquh^ Je ne-venit pas dire^ 
» ce que j'en penfe. Avec fe5 n>auvai(ès 

• chanfons , il a toujours empiré , conv- 
» meiin vieux damoifeau pottant barbe 
sm & mouftache.1 « 

» Le quatorzième eft Pierre VidaK II 
9 n'a pas tous fes membres entiers ; Se 
» il faudroic une langue d'argent à ce 
l»vilaiit* Depuis- que de pelletier qju'il 

Hu] 
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» étoit il Veft fait chçvalier , la tête lui d 

» tourné. ( Voyez Tàrticle de Pierre 

Vidal.) 

» Le quinzième eft GuiHaume de 
» Ribes , qui eft mauvais en tout & par 
» tout. Il veut toujours chanter , quoi- 
■> que fa voix foit rauque & caffée. Il 
» voudroit bien s'avancer s'il avoit de 
» quoi. Mais nous ne le vîmes jamais 
a» que mal vêtu. Toujours dans la mifere^ 
» il eft rebtlté de tout le monde. « 

A la fuite. de cette fatire, on trouve 
un trait contre l'auteur fatirique lui* 
même : 

' » Le féîiSème , & c'en eft aflez , eft le 
*> faux moine de Montaudon , qui àtta- 
» que tous les autres , & qui préfère le 
» lard à Dieu : il mériteroit d'être pendu 
» en l'air pour avoir fait des vers & des 
5» chanfons. « 

Comment le moine de Montaudon^, 
& fon modèle Pierre d'Auvergne ont-ils 
pu mettre fi peu d'efprit dans leurs 
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iktires? Ceft peut-être la plus grande 
preuve du défaut de talent , puifque 
rien n eft plus facile que d'aflaifonnet 
d'uh peu ^e fel la caufticité. De tels 
poètes fatiriques ne feroient point lus 
aujourd'hui , malgré ramufement que 
trouve un certain public dans les que- 
relles fcandaleufes, qui déshonorent fou* 
^ent la littérature. 

Un moine de Montmajour , dont 
Noflf adamus parle Souvent , & qu'il fait 
mourir en 13 JJ , fuivit cependant les 
traces de ces deux auteurs. L'hiftorien 
dit qu afin de n ene pas connu comme 
une méchante langue , il finit (à pièce 
par des vers contre lui-même, où il s'ac- 
cùfoit d'être un faux moine , qui avoit 
quitte pour les plaiiirs Je fervice de 
Dieu^ '& qui de fa vie ne fit & ne chan- 
ta rien de bon. C'eft ainfi qu'on joint i 
ia méchanceté les artifices de la rufe , 
aux dépens de fon honneur. 
♦ 

Hiv 
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C X X I L 

Maître BERNARD D^AURIAG 

v^ E troubadour , conmx feulement par 
quatre pièces , étoit né fans doute dans 
le château d'Auriac , diocèfe de Tou- 
loufe. Sa qualité de maître n'annonce pas 
un gentilhomme. Il vivoit encore à la 
fin du treizième fiècle, après les Vêpres 
lîciliennes, puifque les fuites de cette 
aâreufe tragédie fojit le fujet de ce qu'il 
a laifTé de plus curieux. . 

On fait comment la Sicile fut mondée 
du fang des François en 1282. Pierre 
lU , roi d'Aragon , voulant dépouiller 
Charles d'Anjou , avoit eu beaucoup de 
part au complot qui produifit le mafla^ 
cre. Le pape Martin IV, François, & 
ami de la France , excommunia le prince 
efpagnol , lui ôta fa couronne par une 
bulle » & la doima à Charles de VaIoîs« 
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tJiïe croilade fi^t publiée pour Vexécur^ 
lioiT de cetre (entencft: car toutes le^ 
guerres que fufcitoit la cour de Rome> 
elle* en faifok des guerres^ faintes r où» 
f indulgence plénicBe affuroit le falu6 des** 
combattans. Bernard d'Auriac s'exprime^ 
comme ft le fuccès étoit infaillible^ 

» Le roi des Francs* veut déployer fes 
3» étendards ;. oni verra tes fleurs de lis 
» par me» & par terre^ Les Arago»oîs' 
» & les mal-couttois Catalans verrorfc 
» quelles gens font les» Ftançoisv Om 
» eatendra? dans 1- Aragon^ oui & nennty 
■•au lieu' de oc Scnoi (le François ais 
fieu du provençal. ); >» Celui qui veur 
a» maintenant moiflbnne^ le^ fleurs^ d^^ 
» lis^,. neconnoît pas les jardini^s qoîl 
a» ^emUent tant de riches barons pour 
» les garder;. Ils font trois^ dont chacu» 
■► efl: plus riche roi que le^roLdeBarcer- 
» fone. Dieu=&Lla:foi font avec eux:; Se: 
•r^qjmnd iJs auronr Sanchi-te'-monrCar- 
*^a%pirj,.Cdans:fcs;P5grénéès); ils ne feffi^ 
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^ feront fur pied ni tours ni palais. C^ 
^i talans , qu'il ne vous dépkife , fi le rcfi 
^ de France va bien armé. Il veut voir 
9i ce que vous valez , & vous abfoudre 
» avec la liance & le bourdon: car vous 
93 reftez dans Texcommunication trop 
o> long-tems. « 

Ces trois jardiniers des fleurs de lis 
font Philippe le Hardi roi de France, 
Charles d* Anjou roi de Naples, & Char- 
les de Valois que le pape faifoit roi 
^'Aragon. Il en fut de leur croifade 
comme de tant d'autres , malgré de fi 
belles prédirions: elle ne réuffit point, 
& produifit beaucoup de mal. Philippe 
le Hardi mourut au retour de ion expé- 
dition ; Charles d'Anjou ne put recou- 
vrer la Sicile ; & les excommuniés coi>- 
fervèrentl' Aragon , en dépit du pape & 
idès princes françois. 

Elans une autre pièce ^ le troubadoiir , 
parlant de fa maîtrefle, dit qu'il voudront 
Jouer feul avec elle imc partie d'échecs. 
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'te il emploie quelques termes du jeu » 
d'une manière équivoque où refprit pa- 
roît segayer aux dépens des mœurs. 
Peut-être attachoit il un grand mérite à 
ce genre de plaifanterie , qui eft prefque 
toujours auifi dégoûtant que facile» 

Ailleurs » il fait un éloge affez plat de 
Guillaume Fabri de Narbonne > poëte 
-contemporain. 








^^#*' 



:^t:wî^ 
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C X X 1 1 I. 
ALBERT DE SISTEHONi. 

IN os mamifcrits diftingucnt un Albect 
ou Albenet de. Sifteron > & ua autra 
Albert de Gapençoisjjuais nous avons 
Heu de préfumer que c eft. un feul trour 
badour , nomme tantôt de Gapençois , 
parce q.uil naquit dans cette province > 
tantôt de Sift^oit, parce qd'il fit un long 
féjour, & mourut dans cette viHe. Les 
pièces aittribuées^à l'un ou à l'autre porr- 
tent le même caraâère , &. paroiflènt 
forties de 1* nxéme ptiime* 

Albert ou A.ii.BERTET, dit 
rhiftorien^ provençal*, fut du^Gapençois^ 
fils dujongleuj: Nazur qui ^o\tr fait d© 
bonnes ckanfonnette^; Hcompofa beaur 
coup de chanfoti^, dont les airs étoient 
exceilens , & le^ f moles médiocres. B 
jfot bpi9 ÎPnglcuc de cour, plaifaifl^, & 
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)£vertUrant les compagnies. Il demeura 
long^tems à Orange., & devint licho. 
Fuis il alla demeurei à Sifteron , où il 
Hiourut. Ge récit conficme Tidentité det 
deux Albercs*. 

Noftradamus le fait gentilhomme de^ 
Sifteson , & rapporte des circonftances 
remarquables. Albect ,. felon^ lui ,. ^ma 
la marquife de Malafpina ,. une desplur 
belles & des plus illuftres dames dePro^ 
vence^ ( Une^ branche de cette maifon 
8*y étoît eÔècUvement établie.>Il en fut 
aimé; & ils ne pouvoient plus vivre Tua 
(ans l'autre. Leur unioxi^doniva fujet aux 
difcours des médifans^ Enfin , la marquis* 
fe le pria par lettre de s'éloigner; & lui 
envx)ya. des habits, des chevaux , dr 
fargentc Albert, obéitc On n'a pasfu ce 
quil deyiiin Le moine, des Iles d'oiL». 
ajoute NoÔradasmis^ dit qail étoit dccr 
là maifon des marquis de Malafpina^;; 
qu il a^Qurut de douleur, à Tarafcon%^ 
4|udVdiit de mQuxira.iL confia toutea t^ 
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chanfons à fon ami Pierre de Valenje^, 
en le chargeant de les préfenter à la 
marquife ; mais que ce dépofitaire infi- 
delle les vendit à un troubadour d'Uzès, 
nommé Fabre , qui fe les appropria, & 
«'en fit honneur ; qu'on les reconnut 
pour être d'Albert; que Pierre deVa- 
lernes le déclara lui-même ; que Fabre 
fut arrêté, & condamné au fouet, félon 
les lois impériales, pour avoir ufurpé le 
bien d'autrui ; enfin , que Hugues de 
Saint-Céfaire a prétendu qu'Albert étoit 
de Tarafcon , & qu'il célébra dans fes 
chanfons la comteffe de Provence , les 
itiarquifes de Saluces & de Malafpina, 
dans le tems que Philippe le Bel céda la 
moitié d'Avignon à Charles- II roi de 
Sicile & comte de Provence; c'eft à- 
<lire, en 125)0. 

La reffemblànce du nbm aura fait 
•confondre cet Albert avec Albert mafir 
«quis , pour ce qui regarde fon origine; 
^uônt à fes amours avec la majr(|ui^ 
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Malafpina , ils paroiflènt confiâtes pat 
fes ouvrages. Dans un de fes envois , il 
îiomme Guillelma Malafpina , dont il 
fait un grand éloge. Il parle fouvent 
ci une dame de haute extraâion , & fe 
trouve bien hardi d'avoir ofé afpirer à 
elle. Il fe plaint ailleurs d'être relégué 
pour fa folie dans un pays étranger, où 
il ne lui vient aucun meffage de celle 
qu'il aime , & qu^il ne quittera jamais 
pour accepter une autre. Le témoignage 
tité par Noftradamus eft donc vrai à cet 
égard. 

Je voudroîs pouvoir vérifier de même 
le fait du plagiat , & de la punition qui 
le fuivit. Nous trouvons un Fabre d'U- 
ïè», troubadour, dont il exifte deux 
pièces ; mais nous oe trouvons pas d'au- 
tre preuve. Du refte , l'exemple eft cu- 
rieux & inftrudif. Il prouve qu'on re- 
gardoit comme une propriété refpeda* 
ble les produdions de l'efprit , & là ré^ 
jputatiôn qu'elles procurent. Le mépris^ 
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public fupplée aujourd'hui auxlois cott^ 
tre- cette efpèce de voL 

Les pièces d'Albert Cburtiiffent peu der 
matière à ua extrait- 
Dans une^ tenfbxi , il propofe i uir 
autre troubadour, qu'il nomme moine ^ 
la queftioa fiiivaote^ »Lefquels valent 
» mieux des Catalans ou des Françpis^f 
» des peuples de. Gafcogne, Provence^ 
» Limoufin , Auvergpe & Viennois-, ou* 
» de ceux qui habitent la terre d&s deux' 
3» rois? Cla partie de la France, foumife 
imiflédiatement aux couronnes de Fraa— 
ce ic d' Angleterre. ), » Car vous favear 
a» comme ils fe comportent tous; & je: 
9 fuisu bien" aife d'apprendre de vous^ 
• quels font ceux en q^il il y a le plus^ 
9 d'hoiMieur. « . 

On s'attend que lés qualité^ Tes plus? 
«flentielles. ferviront à décider la queC^ 
tion. Qh fe trompe. Les deux interlo-» 
tuteurs conviennent d'u» princ^je: c'efft 
5pei. ceux-là valent mieux queles autres 
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qui aiment à donnet, qui reçoivent bien 
les étrangers, & qui leur font bonne 
chère. Albert prétend qu'on ne trouve 
point cette générofité en France & dans 
le Poitou. Le moine foutient au coiv- 
traire , que nulle part on ne fait de plus 
beaux préfens ni de plus beaux feftins» 
Chacun s'obftine dans fon opinion ; & 
la difpute n'éfl point décidée. 

Dans une autre tenfon , Albert de- 
mande à Peyre , Lequel mérite d'être 
préféré par fa maîtrefle , du chevalier 
qui fe ruine en faifant pour elle beau-r 
coup de dépenfe , ou de celui qui , en 
faifant la même dépenfe > trouve le 
moyen d'arranger encore bien mieux fes 
affaires ? 

Peyre répoml que celui qui ne diflîpe 
pas fon bien ^ en vivant honcwrablenient > 
mérite la préférence comme le plus fage.. 
Albert prétend que celui qui dépenfe^ 
fans y regarder, eft plus amoureux que 
l'autre ^ qui partage fes foins entre fa 
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fortune & fon amour, Peyre lui reproche 
de préférer la folie à la raifon , & ajoute 
qull vaut mieux faire dire de foi , Un 
tel eft généreux, que de faire dire. Un 
tel le fur. 
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CXXÎV. 

RAIMONDGAUCELM 
DE BÉS I ERS. 

jLd E s pièces de ce troubadour , dont 
aucun écrivain ne fait mention , font 
datées comme celles de Giraud Riquier^ 
& renferment pluGeurs traits intérefTans 
pour rhiftoire. 

Dans un firvente de Tan 1262, l'auteur 
déplore la perte du rjofclc bourgeois de 
Béfiers , Gîraud de Tlnhan , qu*il appelîb 
fon bon feîgneur , & dont il loue la 
^énérofité & la bravoure. Il prie faint 
Michel de le préfenter à Dieu; & la 
Vierge , de le mettre dans b compagnie 
du baron faint Jean. 

Giraud de Tlnhan étoit un gentil- 
homme, feigneur du château de ce nom 
près de Béfiers. La qualité qu on lui 
donne , de nobU bourgeois^ étonne d a- 
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bord \ mais il eft aîfé d'en découvrir fe 
fondement. Le gouvernement munici- 
pal s etabliflbit de jour ea jour, comme 
une barrière contre la tyrannie des fei- 
gneurs ; & les fouverains 1 avoîent (bu- 
vent fevorifé, foît pour affoîblir ces 
mêmes feigneurs trop accoutumés à Tin»- 
dépiendance , (bit pour avoir de: l'argent 
en vendant la liberté au peuple. Comme 
la bourgeoifîe jouiflcwt de grands privV- 
ïéges , & tr^uvoit la fécurité dans fe« 
pr<^res forces, fa nobicflè du voifînage 
cherchoit quelquefois a s y faire inco»^ 
porer. On eonferve uaade de Van 1 1 85*, 
par lequel Roger II, vicomte de Bé- 
fiers, accorde à quiconque viendra s'éta- 
blir dans cette ville , d'être libre & indé- 
pendant > tant de lui-même , que de tout 
autre feigneur, comme l'étoient les autres 
habitans^ de 1» même viUe \ Auffi la 
fierté des bourgeois ne le cédoit - elle 

* HiSL da Languedoc , toane j. p. &^ 
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pointa celle des nobles. Témoin ce que 
nous avoQS ^raconté au fujet du vicomçe 
Trancavei Un chevalier , de fon con- 
fentement, infulte un bourgeois de Bé- 
fiers ; toute la ville fe foulève; le vicomte 
promet fatisfeftion , & c eft néanmoins 
dans fon fang que le bourgeois oSTenfé 
croit devoir Javex fon hoaneur. (Voyez 
O G I E R. ) Le gouvernement municipal 
produifît de grands biens , en animant les 
îmes par des fencimens de liberté i ^ï^i$ 
la liberté devint trop fouvent Uççn- 
rieufe, & re9Ut enfiiite un frein par Taç^ 
cioiflemerit de la çuiflj^iice rpy^Jç. 

La vicomte de Béfiers ftit çéunîe à 
la couronne , fpus le règne de Louis 
VIIL II 9 çft doijip pag étonnant qu(5 
Raimond Gaucdm ^ montre attaché 
aux rois de France . dans un firventç 
de Tao 1:270 fur la mort de faint Louis, 
Jl exbo/:tp les chrétiens à le venger fur 
fe^^Turcs ; il reproche aux gens d eglife 
4^ S «ndQrmir, & de difpenfçr 4$ 1^ croi« 
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(ade pour de ï argent ; il prie la Vicrgo» 
de donner longue vie au roi Philippe 
( le Hardi ,) & de le préferver du péché, 
La dévotion à la Vierge , dont nous 
trouvons ici tant de traces , étoit fort 
prêchée par les ordres mendians : elle 
échauffoit même (ont fouvent Timagina^ 
tion des troubadours, comme on Ta vu 
plufieurs fois. 

Autre firvente fur la croifade. L'au-r 
tcur charge fon jongleur de le chanter à 
Aimeri de Narbonne , pour qu'il aille 
venger les faims lieux. Cet Aimeri , fils 
aîné du vicomte de Narbonne, «étoit 
croifé dans Je deffein d'accompagner faint 
Louis. Des affaires domeftiques le retin-i 
rent. Les zélateurs vouloient qu'on facri- 
fiât tout à de pareilles entrepriiès , où il 
n'y avoit rien à gagner. 

Nous ne parlerons point de quelques 
pièces dignes d'oubli. Il s'agit dans une , 
de Raimond Gaulcem de Sabran (fei- 
gneur en partie d'Uzès , ) .dont notre 
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^oëte entend dire tant de bien, qu'il 
l'aime de tout fon cœur. 

Voici un morceau intéreflànt, fuit par 
ringéauité, foit par les feotimens qui y 
régnent. 

» Je ne puis prefque aller nulle papt , 
» qu'on ne me demande: Raimond Gau^ 
9 celm ^ rCave7[ - vous rien fait de nou* 
» ^em ? . . . Je fuis bien aife , lorfque 
i> j'entends dire de moi, KoiW celui qui 
»fait des couplets ^desfirnntes. Ce n'eft 
n pas quç je veuille qu'on me donne des 
5» robes ; car j'en ai fuffifamment , & je 
à» fais où en trouver. Mais je fuis charmé 
3» de voir que mon talent m'attire dej 
P careffes & des prévenances, de la part 
» des gens de mérite. Je n'y gagnai ja- 
» mais ni château, ni maifon, ni Iç quart 
» d'un clermontois^ (efpèce de monnoie.) 
V Au contraire, il ni'en a coûté la valeur 
» de cinq cents tournois. Mais je les re- 
îigrette d'autant moins, que mon nom 
> eo çft d^vpnu plus fameux. 
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» Cetui pourtant qui dit que c eft mal 
» fait de donner, ment comme un joueur 
» de mufette. < Les jongleurs , les joueurs 
d'inftrumens reÛèmbloient beaucoup aux 
charlatans d'aujourd'hui. ) » Celui qui 
a>donne eft loué par-tout ; on n eftime 
» guère celui qui ne donne rien « • • • 

» Cependant je ne vois perfonne invî* 
9 ter les pauvre3 à fa table. Combien de 
»gens s'enferment pour manger , & fe 
» cachent plus que les oifeaux ne cachent 
« leur nourriture ! Je connois des prélats» 
» des feigneurs de terres, & des bouc-^ 
iB geois , qui changent toui$ les mois 
» d'habits, fans jamais en donner à aucun 
» pauvre. « 

Ces petits détails ne font point du tout 
méprifables , s'il en réfulte une connoif* 
. fance des mœurs & un mouvement d'hu- 
iiianité. 

CXXVrf 
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C X X V, 
AMANIEU DES ESCAS. 

IN ov$ regrettons <le n'avoir point de 
vie de ce troubadour. Ses ouvrages font 
très-inftryâifs, & prouvent qu'il tenoifi 
un rang confidérable dans k monde. 
On trouve un Giraud d'Amanieu parmi 
les chevaliers ^afcons qui, en 1217» 
vinrent au fecours du comte de Toii- 
loufe contre 5;moo de Montfort, Peut-* 
IStre Amanieu des EXcas fortoit-il de la 
même famille. Le nom des Efcas paroît 
catalan , & ne fe trouve pourtant poiqt 
dans la chronique m^nufcrîte du moiae 
de RipqU , conttenant la lifte des familles 
nobles de Catalogne. Ce qxii paroît cer-^ 
tain , G eft que notre pocte vivoit à la 
£n du treizième fiècle , fous Jacques H 
roi d'Aragon. Il parle d'un roi Jacques 
d'Aragon, qui eft roi de Sicile, malgté 
Tome IlL l 
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les François & les Romains. Ce prince* 
frère & fucceflèur d'Alphonfe III en 
I2pï , pofleda en tSct la Sicile , malgré 
les efforts de Charles d'Anjou protégé 
par la cour de Rome. Il n'y renonça 
qu'en 12^4; & alors les Siciliens cou- 
ronnèrent fon frère Frédéric. Amanieii 
ie montre fort attaché à la maifon d'A- 
ragon, comme -un fujet à fes fouve- 
rains. 

. La première de fes pièces eft un t^ers 
ou poëme adreÛi à \mt dame , dont il 
gémit d ea« Soigné. £1]^ eft tiflTue de 
provetbôs, encore en ufage pour la plu^ 
part. Ne feroit-ce point un goût efpa^ 
gnol? Les proverbes de Sancbo amu^ 
fenp; ceux ci ennpient ; mais il faut con- 
noître un genre de composition origi- 
nal» 

m Vous ne pouvez favoir combien je 
» vous aime , fi je ne vous 1^ dis ; non 
f^ plvis qu*0îl fait k baifer donné à um 
^9f&rfonnt filiofu Voi?s f^vex , il çft 
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* vrai , que je vous aime; mais vous 
» ignorez Texcès de ma flamme. J*é- 
» prouva la vérité du proverbe, TeZ croit 
^fe chauffer j quife brûle. Dans^les com- 
» mencemens , je trouvois une douceur 
» infinie à vous voir. Cette douceur eft 
»i tout-à-fait changée en amertume» • . • 
»» Dieu faflè venir le jour où vous porté- 
5> rez une partie de ce fardeau acca- 
?» blant ! . . • • Amour qui ne va que d'un 
» côté , eft à demi-perdu. Il doit fe par- 
» tager par moitié entre Tarai & l'amie : 
» ils s'aident mutuellement fuivant ce 
» proverbe que je goûte beaucoup : 
» Avec une main » on lave Vautre j ù^ Us 
M deux lavent les yeux & le vif âge. . . • 
» J'efpere de toutes vos bonnes qualités , 
a^que -vous ne ferez pas toujours fans 
» pitié. Après la pluie viendra k beau 
>» tems. Mais je fuis effrayé d'un autre 
» proverbe , Mal d* autrui neft quunfon^ 
** ge. Quoi qu'il arrive , je vous dirai 
^, ciùe. Souffrance eft pire que la mort • t • # 

lij 
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t» V^us tfouver^z <jjiaotité d'aut#«^ 
3> ajnans, plus t^eaux &c plus grand3 few 
f> gîieurç »que moi. Tout c^ qui nhiit n'efi 
^pas or. li^\ yoyç fo^^it $c vous falu^ 
» gracieufemeot . qui ne le fait que 
^ pour nuir^ ; & 1 oja crpit fo|ivent avoir 
î3 un boîi ami , où Von n\ pas un demi 
^3 ami. N^ vo^s fichez poinj, fi jiç vou$ 
05 dis qu'un fîdelle ami ^eft un fréfor aur 
« diffus dç 1 or & dç Targ^nt , 8^ qu'au 
-9? ^efoip IVmi v^w/f fniewy ^we tour fortin 
p^Jiée. , , . ^ Tel eft l'ami que vous trour 
0» verez en moi: fi vous me maltrair 
0» tez , ç^ kt^ vpuç.^air^ torj à votust 
9> mêm^ • • • p 

» Quand on ira & viendra , fç deman- 
9> danc s'il a y a rien de nouveau: Oui, 
9> dira-t-oîi, Âm^niçu 4es ^fca^ fe meurt 
^ d'amour pour fa m^. A quoi pn n^ 
V inai^qUjçra p|i? (Je réponflri? ; Maudm 
9yfoit de Dieu tout^ Aqmfans merci/ Vo^ 
P rigoureujc refus me rappellent le pro* 
p yprbç ; Qui i^t c^voif dtf m^f Jk 
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f> garde bien d^être dans la nécefJité.Yom 
* me voyez perk , fans daigner me fa\^- 
ts> v'Qt la vie ; & je^ vérifie €e mot , A bien 
^fervir^ mauvais falaire. SivoHS m*ap*' 
5> mîe^, vous viendriez à mc^n^ fecours-j 
fe car au befoin on conncit Vstmi^* .*■•*: 
» Quand je ferai rao^t , vous regretterez; 
97 de ne m*avoic pas fauve t- Après la 
yi mon le repentir } mais il ne %a pluaf 
ato tems • r • tf 

»> Vou^s êtes p\txs abfolue fiif rffoi qu^ 
55> tous les maîçres du monde, r . # * • Le^ 
*roi Jaftîes (Jacques) d'Aragon-, toi 
wde Sicile malgré les François & jes^ 
m Romains ^ n'a pas acquit tant de gloire- 
») pour un roi, que vous pour une dame^ 
» Arnaud de Saga & Pons^ d'Aragon 
» n'ont pas tant de renommée , pour 
» des chevaliers * r que- Vous pouc Uhe 
------ 1 1 - - ■• "'~- — ->...- 

* Il y avoit en Gatialogne ûWe maKon îllufl re- 
lie Saga, <jui finit fous Jacques II dans Arnaud 
ik Saga# Dans la même province étoit une-' 

Iiij< 
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>5 dame : fi ce n*eft que merci vous maiv- 
^ que , dont bien me fâche. Jamais vous 
99 ne ferez recherchée d'un amant plus 
j» tendre & plusfincère. Mais autant y ous 
.*! importe du ras comme du tondu. Pour 
«• Dieu , ayez pitié de moi. Merci > ma- 
» dame ; pour Dieu , iherçi. «« 

La féconde pièce renferme les leçons 
:iie 1 auteur à une demoifelle de qualité » 
qui , étant au fervice d'une dame , vou- 
loit apprendre Tart de fe bien conduire. 
De même que , parrhi les hommes , la 
jeune nobteflè ne rougiiToit point dos 
fondions , (èrviles en apparence > de pa- 
ges ou d'écuyers ; parmi les femmes de 
même , elle pouvoit remplir les foulions 
réfervées aujourd'hui aux femmes de 
chambre. C'étoit apparemment un effet 
îd# la pauvreté , & un moyen d'éduca- 

maifon de Pons également ancienne ; & un 
'Guillaume de Pons fè /îgnala dans les guerres 

de Sicile entre jes maifons d'Anjou & d'Ara- 
*gon, . ' 



dby Google 



BEs Troubadours. ipj> 
tîqn: Au Heu de proverbes , on trouvera 
ici plufieurs ch(jfes remarquables, & fur 
jes ufages du tems , & fur la dangereufe 
galanterie qu'on permettoit aux demoi* 
felles. ' 

» Un matin du mois de mai , comme 
pf> je revois aux moyens de voir une 
9 beauté que faime , je rencontrai une 
p jolie demoifelle. Je m'approchai en la 
» falûatK* Elle me prit par la main , me 
9» conduifît dans un lieu écarté > me fit 
» ailèoir fur un banc auprès d'elle: Sér 
» gneur Amanieu des Efcas, je vous prie 
» de m'enfeigner fincérement ce qu'une 
p demoifèlle doit faire pour fe bien con- 
» duire , pour s'attirer de la confidéra* 
» tion, & éviter tout ce qui pourroit lui 
» faire tort dans le monde. 

» Amie » lui répondis-je ,* je le ferai 

f> volontiers , quoique vous ayez dix fois 

» plus d'efprit que moi. Mais plus on en 

p» a , plus on demande confeil. 

. » D'abord , je vous confeiUe de vous 

Iiv 



dby Google 



^O HiST. LITTêjRAîmE 

» lever toujours de fi bonne heure , que 
»lorfque votxe dame vous appeltera, 
»elle vous trouve chauffée, habillée 8C 
» ajuftée proprement. Avant de vous la- 
»^cer, il faut vous laver les mains, les 
» bras & le vifage; Après cela , ma chère: 
»amie, lacez^vous bien (erré. N'ayefc 
» pas les ongles fi longs qu'on y voie dtt 
» noir. Ayez foin flir*tout de la propreté 
» de votre tête* Ce qu'on en voit le plus 
9^ doit ctre le plus fèigné. Blanchiffez vos 
» dents tous les matins. Faites tout cela. 
» avant que perfoone vous voie. Il faut 
1^ prendre ua miroir , pour examiner s'il 
a». n'y a rien qui puUTe déplaire, & le 
» réformer. 

» Préparez dès le matin tout ce qu'il 
3» faut pour le lever de votre dame , afin 
» de ne la pas faire attendre. Mais n'en- 
9 trez auprès d'elle qu'après le lever d« 
3» fon mari , à moins quelle ne vous ap- 
» pelle ; & en ce cas , allez favoir ce 
?iqu'Qlle.déjGj:e. da vous. (Qn crx>it enr 
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fbtidre deS'' préceptes p<^u^ une femme; 
de chambre.) 

»Si elle veut fe lev^, que fa^ robe^ 
39 foit prête fans qu elle vous la demande^ 
3* Avant qu'elle forte d.u*U&, apporiei-luîf 
a» du 61 & une aiguille^, un peigne & touç 
» ce dont elle aura befoin pour fe coëiïet; 
» & ptarer fa tête; .Vous ne la^ quitterez? 
» point j-que vous^ne lui ayez rendu tous? 
«les fervices que. vour deyea^ remplii;' 
39 auprès de fa tperfono^.' Quand elle fer^ 
» habillée , remettesMui- en^ naain- un toi^* 
»roîr,^n qu'elle voie s'il n^y a pa5^ 
j^quelque lacer ou rubans ,^ ou autr^ 
»chofe 0»' mauvais ordre. Enfuite,» 
» ^u'eBe trouve del'eau claire & gropr^? 
3* pour fe laver les mains & le- vifagej- 
3» BonneZf^liMTî auflî-tpfc un linge poujf 
»$îe{fiiyen Examine2i-bien par tout foq^ 
3»'babillement , sil-nyv jnçinque riert; «^' 

Enfiirla. toilette eft finie; Ub trouBa^ 
dbitt gçandifeign'eur/auf oit" dû*, xe-fem*^ 
Wlfe.^nou»?é0irgjer çfis f^Êtits détails, BS 
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conduit fa dearoifelle à des fonâions 
plus importantes, 

» Alors , vous pourrez aller & venir 
• -dans la felle ; y faluer honnêtement 
» ceux qui s'y trouveront ; leur répon- 
» dre d'une manière gracieufe , fans vous 
» trop preflèr de parler. 

» Soyez pofée dans votre démarche » 
» & modefte dans vos regards , quand 
» vous irez entendre la mefle. Que votrei 
i vue ne s*écarfe point de doté & d'a^- 
9 tre 5 mais ayez les yeux baifles , ù\\, 
» tournés vers Tautèly fans parler ni haut 
» ni bas. Au fortir de l'égUfe , fi quel- 
» qu'un vous attaque de converfation , 
9» cauf^ avec ceux qui fe préfebient g 
9 mais fans bruit & (ans difpme : cai^ 
» rien ne déplaît tant qu'une deaioifeHe 
» qui crie. Les gens les plus fenfés difent 
» que c'eft chofe très-indécente d'avois 
» fa jupe , (on fiircatj & tout autre vête- 
» ment découfu. ' . i 

" » Quand l'heure du manger fera. 
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* venue , & qu'on aura fervi , faites vous 
i» apporter de Teau fraîche, & trempez-^ 
» en votre vîn de manière qu'il ne puii- 
» fe vous faire mal. Car une dame Se 
» une demoifelle font pctdues fans reC* 

fource , pour peu qu'elles aient fait 

* d'excès de vin . • • • • Ne preffez point 
» ceux qui font autour de voiis de man-t 
» ger. Il eft maUféant de preffer ainfî uri 
» homme qui fe porte bien ; c'éft à lui 
» de manger ce qu'il lui faut. Mais s'il à 
9 envie de quelque chofc , préfentei-lé 
» lui honnêtement. Coupez ce qui fera 
» fur la table. Les conviés feroient peu 
a> honnêtes , s'ils n'en partageoient là 
3* peine avec vous.. Après le repas i lorf- 
j» que votre dame aura lavé ks mainS 
t» & rincé fa bouche, lavez-vous auftî t 
*> car il n'y arien de fi fain que de fe laveî* 

* après avoir mangé. Si vous allez laver 
y atu' buffet i tâchez d'avoir compagnie \ 
3^ de peur qu'on ne fafïe de mauvais 
ijugemens* > ..•..'.... ::^ . • ^î 

Ivj 
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» Enfuke >^ lorfque tout le monder 
» prendra féance,je vous avertis de vousT . 
» placer , fi vous pouvez ,• au-deffoua 
a>de votre dame; & laiffez- autant quilc 
» fera poffiblc; deux, fiéges entre, elle & 
a» vous, «fr 

* Voici Tartidcr délicat. Il s'agit de la 
-galanterie. On ne doit pas attendre du. 
troubadour unei morale bien févère i 
tnais fcs confeUs refpirent l'honnêteté v 
& renferment peut-ôtre ce. que les le?^ 
çons de: la chevalerie, avoient de plus^ 
apportant pour les demoifelles : 
t » Si: qu€jqu!un. veut foire le galanr 
» auprès de^ vous ,jie feites point là revê? 
3» che.^ Défendez- vous par de jolis & 
» agréables propos^ Silo: galant vous- 
9 ennuie , demandez^lui quelles font les 
» dames qui lui. plaifem le. plus , des 
a> Gàfconiies ou des Angloifes. Vous 
w mettrez la chofe ea difpute , & appelr 
m IereZr.quelqu'undfi.la,compagnie,pour 
»^ vo«s. accordée & yous iugert îfufeï 
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t> jamais de difeours rudes & défoblW 
» geans , envcrs^ ceux qui vous recher- 
» cheront ainfi d'amour. Il faut traiter 
3u poliment tout lô monde, &c rfindifpo^ 
>»rfer perfonnc contre: foi; Vous avea 
» cinq cents autres moyens de vqu$ 
t> défaire des importuns, feus rien dire 
n dermalhonnete & fansleur manquer. 

» Sr vous, êtes bien aife d'avoir un- 
» amant , que là Beauté & lù ridiefTei 
9» ne réglénr pas votre choix ; car plus^ 
arun homme a de beauté, moins^itvaur 
^ S'it eff fans mérite ;. & l'Komme qui 
«> (air praire a tout le monde , eu biea^ 
s^aa'defTus de: celui qui trcR que riche* 
a>'Choinfre2 donc un amant eouitois & 
a» d^iae oaiflànce hoonete* Quand il vou$' 
» adreflera fon hommage , il' doit vous 
» parler aiaft: Madame ^ o'èft de vouas? 
» que je. tiens- mon cœur,, mon corps ^i 
8É efpiit^ ôî, mon iavoir 'y&c eeftde voua* 
» qtie je ferai toute ma yié le plûsrloyaft 
?i^i6i;^iteui:>. gouc vous gardée dan|ur9r 
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9> & de mal autant que je pourrai , & 

» pour employer tout ce que j'aurai d» 

iû favoir à exalter votre mârite. ( Cettop 

efpèce de formule eft analogue à la loi 

des fiefs. Il paroît (ingulier que le trou * 

badour en faife une déclaration d'amour 

lifitée. ) » A quoi vous devez répondre i 

» Bel ami , j*agrée. votre hommage ; & 

é* à Dieu ne plaife que je fafiè un autre 

*> amant. Si vous m'êtes loyal , vous ne 

m me trouverez pas de moins bonne foir 

9f Je ferai toujours prête à vous récom-» 

9^ penfer comme il faut de vos fervices ^ 

é> pourvu que votfô me le rendiez fans- 

» faufleté , & qu'il ne vous échappe au^ 

» cun mot qui puiflfe bleffer ma réputa- 

» tion : autrement vom perdriez le fruit 

W de vos aflîduitéSr 

' » Étant ainfi d'acccMrd de part & 
» d'autre , vous pouvez recevoir de luf 
» des joyaux , comme vous pouvez auflfi 
*>lui en donner. Mais s'il vous faitbîf 
«» quelque demande indécente > gar^ks?^^ 



dby Google 



DES Tb O U B ad O UR s. ttOJ* 

«• VOUS furtoiït dy confcntlr : car s'il 
*> vous aime, il ne doit vous rien deman* 
»der qui puifle vous nuire ou vous 
» déshonorer , tant que vous ferez fille* 
» Cependant ayez foin de le flatter toui 
» jours de quelque efpérance. Tant qu'il 
» vous fera attaché , confervez*pour lut 
» les mêmes fentimens , fans écouter ni 
éprendre pour ferviteur aucun autre: 
>> vous devez n'en avoir qu'un. Il vous 
» en viendra de tputes les e pèces. Les 
» uns emploieront les tendres regards j 
» les autres les foupirs. Quelques - uns 
» vous attaqueront par des meflages, 
a* Ceux-ci ont grand tort: le fecret de 
» leur amour eft par là connu de trois 
^ perfonnes au moins ; en quoi ils pè- 
>> chent contre la loi étroite de Tamour; 
» puifque plus il y a de confidens , plu3 
» l'amour eft en danger , & le loyal 
9» amant doit cacher fon amour ^ fou 
9» père & à fon fils» 
; ar D'autres ne s'en .rapporteront ;qu'4 
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a^cujcmêmes du- foin de vous inftrufraî 

d» de leurs fenrimens; Ils- vous dironr 

» que, de pardieu, de pa^ votre. mérite^ 

» & votre nobleflfe , ils vous demandeur 

1» un confeil; Depuis un an-, diront- ils ^ 

» je porte une plaie niortelle -, dont jer 

9> n'ai fait confidenceà qui que ce foit ^ 

J» ni homme-, ni femme, ni< parent, ni= 

a» ami ; mais^ je ne fau^is plus duret^ 

3» contre là violence du- maïi Er comme 

M il eft naturel de chercher fàguerifonv 

m queje ne puis la^aou ver qu'auprès de 

» vous ; il faut que je- vous dédire que» 

ï»^ cette plaie vient d*un dard lancé par 

*»vos yeux dans nK)n cœur rquil en». 

» efi tout embrâfé ;. que^ le remède efV 

»'en vos mains , fî^vous^voulêzm'agréer 

» pour ferviteur : mûrement majmon tSk 

* 
» certaine»; ce- 

Celui qui vous- parle ^ aînfi,vfmr(fâmffr 

Uimwrquifij. mérite qae.- vous lui faf*- 

fe^ una réponfe. courtoife en^ces tçr« 

iiieii;;9»-Afm..'^ Je vous trouve, der ils 
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» bonne foi , fi aimable , fi fage, C rete- 
••nu , fi difcret , qvnl n'y a point d.« 
3^ bonne & bdle demoifelle ou pucelle', 
9 voialànt aimer un chevalier ou écuyer, 
» qui ne tienne à honneur d'être- aimée 
9 de vous & de vous aimer. N'étoit la 
3f^ parole que j'ai^ donnée à celui dont 
» mon cœur ne fe détachera jamaTs, 
» »on plus que le Çen de moi , je vour 
»-retiendrois fens balancer à mon. fer- 
a» vice. Maifi ni mol, ni aucune autre 

• feflnme ne fera jamais digne- d'eôime, 
9 qui aimera de deux côtés ; & toute 
» pexfonne qui aime en deux endroits , 
a» nàîme p«s fîncéremcnt. Puifque vou« 
» voulez aimer, cherchez tant çà & là, que 

• vous obteniez les bonnes grâces d une 
» dame fans partage. En parlant ainfi*, 
9 VOUS pourfesB coîîgédieB les. amans , & 
» conferver votre réputation.. 

» A legard de l'amant qui s'explique 
9 pair meffager, chargeai fon confident de 
» lui dire que jamais vous ne vqudres; de. 



dby Google 



'StlO HrsT. LïTTâKAIK* 
3» lui, ni de tout autre qui fe ferviradt 
» pareils moyens. Et en effet vous devei 
» fuir comme une pefte de tels amans> 
9 dont vous vous trouveriez mal à la 
9» fin. «c 

Rien ne donne plus de force aux pré- 
ceptes que les exemples. Le poëte in- 
iîfte fur cette importante leçon, ' 

» Apprenez à vous conduire, corn* 

■> me faifoit la courtoife & bien apprife 

» comtefle de Rhodez , quand elle étoit 

» fille. Le brave comte de Commingeî', 

9 fon père, le lui avoit enfeigné ,.lui qui 

3» ne fit jamais de faute dans fa vie : ce 

» qui Ta élevé en réputation au-deflfuJ 

9 des autres comtes. Je vous citerai eri^ 

^ core la fource de toute raifon & de 

» toute honnêteté , madame Rogefta , fi 

» célèbre du côté de la vertu & de l'ef^ 

» prit , fans jamais avoir donné prife fut 

» elle , non plus que fa mère & le com- 

» te N* * * fon p*ere , de qui il ne vint 

j» rien que de parfait. Prenez encore po* 
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p modèle madame Guillelmine de Tlfle , 
9> accomplie en tout point « remplie dç 
» grâces > également aimée de Dieu & 
9 des hommes , qui donna de fi bonnes 
» leçons à fa coufîne madame Tiburge^ 
» dont la conduite & les manières font: 
» épurées comme Tor au creufet. EIlç 
» en a élevé une autre , la belle Marr 
• guérite de Gordon , qui lui fera tou- 
» jours honneur. Je puis encore vous 
» propofer pour modèle une autre Guil- 
9 lelmine ; cefl la fille^du feigneur GaCr 
9 ton : fa beauté &fes excellentes qua- 
« Etés illuftrent la Gafcogne , (a patrie» 
•iSsichei encore comme s'eft conduit^ 
p la belle Confiance de Foix , la demoi* 
p felle la mieux élevée qui foit en deçà 
» de Barcelone & par delà. Apprenez 
» encore quelle fut la fagefle de la demoi- 

• feUe d'Armagnac ^ fi mefuréé dans fes 
» démarches , & la plus gracieufe crcar 
» ture qui fiit jamais. ConCdérez auflî 

• rhonneur & leftime qu'acquiert , de 
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» jour en jour 1e demoifelle' Mafca^dtâl 
» d'Aftarucb » qui ira jamais que des 
archofes obligeâmes- h dire & à faire» 
p Réfléchiffer bien à fe conduite que 
» toutes ces darnes ont tenue ,- pouf 
» s'attirer la confidération dont elles 
» jouifient, en prenant de bonnes habi- 
» tudes dès leur enfance* Et vous y par* 
38^ viendrez comme elles ; eaF jam^s peï^ 
» fonne de votre âge n'eut plus que 
3» vous tout ce qu'il faut pour plaire» 
3»^ Ainfi que le roi d*Arâgon ,- par ùs tra» 
• vaux, a furpaffé la gloire des pl\js 
» grands princes , voue vous êtes diffin^r 
» gueè par votre raifon 8c vos heureux 
» fes inclii^ations , au deffus de toutes lei 
%perfonne5 de votre âge. JeprieDieu> 
» madame te mfarquife, qu'il vous per«- 
» feâionne de plus en plus ,. vous qui 
3» êtes la plus loyale dame que je^con* 
arnoifle dans tout l' Aragon &.dans toi>» 
a» te la Catalogne^ 
» Je v^ux envoyer fe jongleur FalW 
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m cor\et à mon fcigneur le xoi -d'Aragon» 
» le the( de la valeur ^ pour (avoir s'il 
» approuve cet jenfeignement ; pour 
» avoir aullî las avis d'Arnaud de S^ga^ 
n du comte d'Empurias , empereur d'à* 
p mpur , & jdu preux Ariador. Je les 
p prie de ^ne Âke , s'il leur plaît , lef* 
3> quelles ils jugent les meilleures parmi 
p ces dames & demoiCelles. Et x^uand ik 
*> m'en auront dit leur lèmiment, vous 
• pourre:? alprs , marquife , cendre 
3» exemple (ur celles à qui ils auront 
» donné la préférence. « 

Si je n'avois donné cetjte pièce que 
par extrait , j'aurois évité quelques lon- 
guêws epftuyeufes. Mais ces longueurs 
«ncme ont xjuelque chofe d'iotéreflaot : 
on y voit cpmment les fages d'alors 
s*occupoiént gravenaent de minuties. 

La troifième pièce d'Amanieu dee 
Efcas contient des inftrudions pour ua 
,|eune damoifeau. On nommoit ainfi le^ 
iptfao3 des chevaliers ou dç? fçigney^rjg 
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li'amour ne pouvoir manquer de fairt 
le principal objet des leçons de nôtre 
Mentor. D veut former non un Téléma^ 
que , mais un héros galant du treizième 
liècle. 

» Au tems de noël, tems du froid i 
» de la pluie , des, vents & de la gelée j 
»> étant en ma maifon avec mes écuyers, 
• à nous entretenir de joie , d'armes & 
. » d'amour, devant un feu clair & ardent» 
» & dans des chambres bien garnies de 
s> nattes , après avoir bu vins rouges & 
» clairets , & nous être levés de table ; 
i» un damoifeau défiraht parler d'amour, 
» s'approcha de moi & me dit : Vous 
» avez la réputation d'être plus habile 
3» en amour queperfonne ; vous favex â 
i> merveille comme il naît , d'où il vient, 
30 & de quoi il nourrit fes fujets ; en un 
m mot , vous n'ignorez de riqn en cette 
9 afeire , fur laquelle nous voulons nous 
1^ conduire entièrement par vos avis. 
^ Enfeignez-nous . à moi , & à tous tant 
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•^que nous fommes à votre fervice , les^ 
» moyens d'être bien venus & aimés de 
» tout le monde. « 

Je lui répondis : 5» Ami , jç voudrois 

» avoir toute la capacité que vous 

» m^attribuez ; & à ce propos , je vous 

» confeille d'abord de ne jamais donner 

» à celui que vous aimez des louanges 

1^ exceffivcs , capables de lui faire tort 

» & de. vous en faire auflî, en vous atti- 

i rant la réputation & le reproche de 

» flatteur. Quelque vraies que foient les 

» louanges prodiguées à un homme mé* 

» ritant , il y a encore beaucoup à rif- 

j» quer : car pour uil ou deux qui en 

m conviendront , plus de cent vous accu> 

» feront de mentir; Se cela ne fera hon^ 

» neur ni à vous ni à votre ami. Mais fi 

M VOUS avez envie de le louer , que la 

j» vraifemblance règne d*un bout à Tau^ 

» tre dans votre difcours. Il faut tou- 

» jours donner à tout ce qu'on dit une 

w bdlç CQuleur, Et comme les peintres 
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» mettent des couleurs vives & brillaa^ 

» tes à leurs ouvrages , il faut mettre 

9 dans toutes vos paroles un tel coloris, 

» qu'on n'y puiffe rien reprendre. Soit 

» dit , pour vous faire fentir que vous 

» m'avez trop loué. Mais puifque vous 

» me demander des confeils fîncères , je 

• vous en donnerai fuivant ce que j'ai 

3» de connoiflaace. Non que j'en aie au^ 

» tant qu'il faudroit ; mais j'ai vu de 

» quelle façon bien des gens fe font 

» gouvernés ; f ai vu des hommes de 

» toute efpèce ; j'ai obfervé que les plu^ 

» fages profitoient des avis de perfonnes 

» qui Tétoient beaucoup moins. Ainfi 

» vous en vaudrez mieux , quand vous 

9 prendrez de mes confeils* • • • • . 

» Je vous exhorte d'abord à éviter 
m la fociété des fots , des importans & 
3» des fous , de peur que vous ne paflîex 
» pour leur reflèmbler. Évitez les dit- 
» cours moqueurs & médifans , les men- 
^ fongfis & les trahifons. Pour vous faire 

» eiiimer 
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^^eftimer dans le monde , & pour être 
»bien venu auprès des dameç, foyez 
» généreux , franc , hardi , toujours prêt 
»â dire des chofes gracieufes. Soyez: 
» propre dans votre habillement ; & fi. 
»vous ne pouvez avoir une robe de 
» drap fin , quç Thabit aille bien à votr^ 
» taille, afin de réparer ce qui manque 
» à la beauté de Tétofife. Si vous n'êtes 
• pas aflez riche pour avoir une belle 
» robe y ayez des bas \ des fouliers » une 
» ceinture, une bourfe & une dague 
» propres & galans : avec cela vous ferez 
» bien mis . fi votre tête eft coiffée con- 
» venablement. Gardez - vous furtout 
» d'avoir une robe découfue. Il vaudroit 
» mieux qu'elle fût déchirée. Le^remiec 
» fent l'homme mal élevé , & le fécond 
at n'annonce que l'indigence. D n'y a pas 
» grand mérite à être bien mis , quand 
9 on eft riche. Mais rien ne plaît tant , 
» & n'a plus l'air de courtoifie , qîio 
» d'être paré à peu de frais > quand o^ 
Tome ni. ^ 
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» n'a pa? de quoi. Et c çft ce que Ton 
«apprend en fuivant lç§ cours & la 
3^ galanterie. 

» Celui qui veut réuflîr en amour 
I» auprès des dames , doit être habile à 
9 tout , afin quç celle qu'il aimera nç Iq 
» trouvç jamais çn défaut» Si vous ren- 
» contrez quelque ami de la damç que 
7> VOUS avez en vue, tâchez de lui plairç, 
» pour qu'il dife du bien de vous, Riçn 
» ne gagne le cœur comme les éloges 
» qu'on entend faire d^ quelqu'un. Hom" 
W mçs & ferpmes fe prennent à cet appâta 
» Vous ne fauriez donc vous trop étu- 
» dier à être généreux, franc & joyeux, 
9) afin que vos louanges parviennent aux 
m oreilles^ de votrç danie? 

» I^orfque vous U* verrez elle-même ,- 
?» nç foyez pas honteux de lui dirç 
» qu'elle a fait votre conquête. Si elle 
9» voys paye dç reconnoiflance, & qu'çllç 
» VQUS j^ççorde ce que vous lui dçman-' 
» àçri, que pçrfohne lî'çn f^çhs fiçn ^ 
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» pas même vos intimes amis. Plaignez- 
» vous toujours de n'en pouvoir rïen 
w obtenk ; parce que du moment que 
» vous avez violé le fecret , tous fes pa- 
» rens & amis vous en voudront mal : 
» vous perdrez votre dame , & toutes 
» les autres , qui vous regarderont com- 
» me un traître ; car les dames ne peu- 
i^vent foufifrir les étourdis & les indiC- 
» crets. Si donc celle que vous aimez 
n vous traite bien dans le particulier , 
» fervez la bien en fecret & fans vous 
»en vanten Célébrez ks louanges en 
» public, de manière à lui concilier 1 efti- 
»me des plus honnêtes gens. Au cas 
» qu elle vous donne des fujets réels de 
» jaloufîe , 8c qu elle vous nie ce que 
» vous avez vu de vos propres yeux ; 
i» dites - lui que vous êtes convaincu 
3» quelle* raifon , & que c'eft vous qui 
3tf rêvez. Voilà par quelles façons on fe 
m fait eftimer dans le monde & aimer 
p^des dames. Si vous agiffe?: autrement ^ 

Kij 
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» c eft une preuvç que vous n entendes 

If rien à TaiBour. m 

Cette wduJgence & ces égards pour 
une maîtreflè infidelle entroient donc 
dans le code de la galanterie. Mais il 
paroît difficile à croire que la loi fût fou* 
vent exécutée, 

^ » Lçs cours foîît les meilleures écoles 
» quon puifle fréquenter. Les bons s'y 
^ perfedionnent ; les plus imbécilles y 
3? acquièrent de lefprit & de f habileté j 
3? on y apprend 1^ courtoifîe & lufage 
3ndu monde. Je fais que vous n*ête$ 
an pas aflfeSL riche pour y vivre , fi vous 
39 ïîe vous attachez au fçrvice de queK 
3» que feignKir qui voudra voys y mener 
3% D fauf donc çhoi/îr un feignçur qui^ 
a* par fa niagnificençe , cherche à s avan- 
3» cçr luf Sç fçs gens. Tant que vous le- 
»; verrez dans ces nobles dïfj^fitions, 
^^n épargnez rien pour lui plaire. Rendez-. 
3Qi^lui vos fer vices de bonne grâce ; faites 
l^y^pir p^ tout ks ho^n^ $va|iç^| 
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» cachez avec foin fes défauts. Soyez 
?• exad à fon lever & à fon coucher , s'A 
9 conviertt qu un écuyer y affifte j car 
» fouvent lorfqu un feigneur couche avec 
» fa femnie ou avec fa mie , il ne veut 
appoint avoir d'écuyep: en pareil ca», 
39 vous ne devez point aller vers lui, 
» qu'il ne vous le dife , de crainte d'être 
» importun* 

» Il faut étudier tout cef qui peut 
» faire plaifir à un maître* Cela n*en>- 
3» pèche point d ouvrir les yeux fur fes 
» fautes , 8c de les lui di^e > afin qu il s^e« 
» corrige ;. pourvu que ce foit en parti»- 
» culier & avec ménagement. Ne témoi^- 
»gnez jamais ni chagria ni jaloufîe, fî 
» vos camarades ont plus que vous (à 
» confiiance & fes bonnes grâces. Un fei- 
» gneur en ufe comme il lui plaît avec 
3^ fes gens» Il doit carefler les uns , avoir 
9 des égards pour les autres. S'il n^ 
9 peut donner à tous y il doit dédomma>- 
p» ger ceux à qui il ne donne point ^ par 

K.iii 
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» plus de familiarité , en leur accordant; 
» fur vous & moi qu'il comble de riches 
• préfens, la préférence pour coucher 
a» auprès de lui. Loin d'être fâché que 
» votre feigneur tâche d'être aimé de 
»fes gens» vous devez redoubler d'ar- 
» deur à le bien fervir. 

» S'il a guerre au voifinage ou atl 
» loin , ayez un cheval de fept ans au 
» plus y léger y vigoureux , docile au 
» mors y auquel il ne manque rien quand 
» il faudra marcher. Ayez des éperons 
» bien attachés , àt% gambards bien fer- 
» mes. Que tout te refte de votre armure 
a» foit fort , épais & jufte à votre taille i 
^ que votre eamail ne (bit ni trop lâchb 
» ni trop ferré y que votre ceinture foît 
» forte* ••.••• Recommandez, à votre 
*> écuyer de ne point laifler rouiHer îa 
» cuirafle , le cafque y le fer de votre 
» lance. Ne manquez pas de regarder à 
» votre harnois, s'il n'y manque ni cour- 
^ roies ni ardillons. Souvent on refte au 



Digitizedby Google 



fiÊS TR0l7fiAt>0ÙKS. 2Ûi 

P coin de (on feu , comptant qu'on aura 
^ le tendis de fe tranquillifer ; & il faut 
» fortir du lit avant le jour : car voilà le 

* repos qu'on trouve avec un maître 
a* guerrier. Si le vôtre vous ordonne 
» d'arnier , faites-y telle diligence que 

* perfonne ne foit en felle avant vous. 

* Si vous allez à un tournoi , faites tous 
» vos efforts pour gagner le prix , & 
a» pour qu'on vous exalte au-deflus des 
» meilleurs. 

» Quand vous ferez avantageufemenc 
» connu , je vous donnerai pour fei- 
» gneur un comte plein de mérite , cour- 
se tois , bien appris , & que j'aime fort. 
3» C'eft B. d'Aftarat , qui a toutes les 
» qualités d'un bon chevalier. Il n'y a 
i dans toute la chrétienté ni comte , ni 
9 duc , ni marquis , deux fois plus puif- 
3» faut que lui. C'eft pourquoi je vous y 
» envoie. Dites- lui : Amanieu des Efcas 
» vous falue ; il vous mande que votre 
p mérite s eft tellement accru , qu'il veut 

Kiv 
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» toujours vous fervir ; il m'a envoyé 
» vers vous comme à fon maître , afia 
*» que je vous fervé pour l'amour de lui s 
» je fuis tout prêt à m'y dévouer toute 
a> ma vie, tant que vous le voudrez bietu 
» Voilà ce que vous direz à ce brave 
^ comte. Je crois, gentil écuyer que 
35 vous êtes , qu'à fon fervice vous ac-^ 
» querrez beaucoup d'honneur , & que 
9> vous mériterez aufli les bonnes grâcea 
» de celles que vous aimez. Amen. «^ 
• Notre poëte étoic verbeux & aimoit 
les petits dérails , comme prefque tous 
les écrivains qui ont précédé le boa 
goût ; mais les pièces qu'on vient de 
lire , renferment un fond de jugement 
peu ordinaire parmi etix. Je n'en dira 
pas autant d'une longue épître à fa mai- 
trèfle , datée de Tan 1278, où il n'y» 
jgue des liçux communs. 
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^'* • ■■! '■ " TtÎBrl ■ ■■■' '^FW ' lia 1^ 

C X X V I. 
BERNARD I>E VENZÊNAd 

JN ous ne favôns rfeit de certain Tur 
la perfono& de ee ttoubadour , & nôuis 
lie troll VOUS qu'un trait remarquable 
dans fes pièceSr II a lailFé quatre fisvert- 
tes contre les mceurs^ div fiècle , parti- 
culièremenr contre le libertinage -de^ 
femmes, & la: complaifance des ftïari^- 
AjJls font à cet ég^rd „ dit il , \^ com^ 
9> merce d'Efpagne , qui rend trois* Gî!i3r 
••pour un. te Ceft-â-dîre , que pour unp 
plaifîr quils prennent avec là femme 
d'autrjui, on en prend trois cest avec^ 
les leurs;. Eft-ce une preuve^ qtfon fît' 
alors avet ÉEfpâgne^; un> commerce fî^ 
prodigieufement avantageux ? ou bien le; 
poète veut- il dire que le libertinage des? 
femmes elpagnolesn avoir point^de bo^ 
ae^i Le^fem- naturef me-* patoît Fe^ plus^ 
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recevable , en réduifant lexagératioii I 
une jufte valeur , & en conjeâurant que 
moins le commerce étoit conmiun alors» 
plus les profits en pouvoient ^tre im- 
menfes pour quelques particuliers. ^ 

Bernard de Venzenac fait 
reloge d'un comte Hugues , jeune & 
brave feigneur , à qui il fouhaite la vic- 
toire fur fes ennemis. La pièce étant 
adreffée à l'évêque de Rhodez , & pres- 
que tous les comtes de Rhodez ayant 
porté le nom de Hugues , il cft pro- 
bable que leloge regarde un de ces tel-; 
gneurs. 
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C X X V I L 

PIERRE DE CORBIAN 
ouCORBIAC.^ 

Vi^ E troubadour, inconnu comme tant 
d'autres , fournit un article curieux , par 
une pièce oii il étale fa fcience avec 
beaucoup de fatisfadion, & qui donnera 
ridée des connoiflTances dont on pouvoit 
fe glorifier de fon tems» 

j> Je fuis riche d'efprit > & (|^oique je 
» n'aie pas de grands héritages , châ- 
» teaux , bourgs , ni autres domaines ; 
» quoique* je n'aie ni or, ni argent, ni 
» foie , mais pour tout bien ma feule 
» perfonne , je ne fuis cependant pas 
» pauvre ; je fuis même plus riche que 
» tel qui auroit mille marcs d'or. Pierre 
» eft mon nom. Le lieu de ma naiflfance 
» eft Corbian , où j'ai mes parens & mes 
» amis. Mes rentes font modiques ; mais 

K vj 
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» ma courtoifie & mon efprit me foitf 
» vivre en honneur parmi les honnêtes 
•» gens. Je vais la tête haute, comme un 
fp riche ; & en effet je le fuis par le trér 
» for que j'ai amaffé, Plus précieux que 
» l'argent , l'or & les pierreries , il ne 
» peut périr , ni m'être enlevé par les 
» voleurs ; & loin de diminuer , il s'ac- 
» croît de jour en jour» C'eft ma fcien- 
» ce , que je vais déployer ici fommair- 
» rement. « 

Dans cet exorde peu modeffe, oa 
voit avec; plaifir un homme heureux 
par lès lettres , & méprifant le faux éclat 
de la fortune. Quelle que foit falittéra 
tare , il a droit de l'appeler un tréfor, 

» C*eft de Dieu, dit Salomon, que 
w viennent toutes les fciences. Ceft lui 
» qui créa les dix ordres des anges, dont 
îi^le plus parfait fut précipité dans les 
» enfers, pour avoir voulu s'égaler à lu 
» Il créa depuis le ciel , la terre qui eft. 
m roiide & iownobUe , le fokil , la lune* 
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a> enfin Adam & Eve <jui, tentés, parle; 
» fcrpent, furent chafles du paradis. « 

L'auteuF parcourt l'hiftoke des pa«- 
^iarches , des juges & des rois Juifs ^ 
des prophètes & des Macbabées ; puis* 
U vient à la vie de Jéfus-Cbrift , à la 
pa(fion , au martyre des apôtres ; d'oà 
il paflè à ce. qui arrivera au jugemenc 
Hniverfel. Ceft en quoi il fait confifter la 
première & la principale partie duxréfos 
é^ fa fcience*. 

Voici la féconde, dont il fait peu der 
eas, quoique d'une acquifîtionplusdiffi* 
cile. Elle. comprend U&fept arts libéraux^ 
la grammaire , la langue UtiT\Q.quilfau 
uès'bkn, la dialeidique., la rhétorique ,, 
ufi peu de droit & du décret (de Gra-r 
ùen, fans doute r) beaucoup^de mufiquc 
Êiivant la méthode de Boëce & de Gui 
Arétin; l'arithmétique, la géographie , 
l'aftronomie , Tindidion „ l'épafte & le 
comput eccléfiaftique.^ un peu de médù^ 
cine ^éûrique dç; pratique i la £hann% 
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cie , la chirurgie , la nécromancie , 1» 
géomancie , la magie , la*divination y là 
mythologie plus qu Ovide 6* Thaïes U 
menteur. Les hiftoires de Thèbes , de 
Troie , de Rome , de Romulus , de Cé- 
far , de Pompée , d'Augufte, de Néron , 
de Vefpafien , de Tite qui prit Jérufa- 
lem , des doui^e Céfarsjufqu^à Conjtantin; 
(les idées fe brouillent un peu dans cette 
tcte fï favante : ) Thiftoire^ grecque , 8C 
celle d'Alexandre qui , en mourant , 
partagea fes conquêtes entre (es dou^e 
pairs; l'hiftoire de France depuis Clovis, 
qui fut converti par S» Rémi archevê- 
que de Reims ; de Charles-Martel , qui 
établit tes décimes ; de Pépin le Bref; les 
conquêtes de Charlem^gne & de Roland 
contre les païens ; Thiftoire du bon roi 
Louis qui mourut en combattant, & qui 
fut le roi le plus équitable , n ayant per- 
du ni gagné aucune terre que fuivant la 
juftice, apparemment S. Louis. ) L'hif- 
toire des Anglois j comment Brutuî 
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arrwa de Troie dans la Bretagne, d'où if 
aborda en Angleterre , où il vainquit le 
géant Cornièu , &: fit la conquête de tout 
ce pays qui fut diyerfement partagé fut- 
vant le fort ; les obfcares prophéties de 
Merlin concernant les rois d'Angleterre, 
la mort douteufe d'Arthur , les aventu- 
res de fon neveu Gauvin , les amours 
de Triftan & d'Iffaut; (quelque roman 
lui avoit appris tant de chofes fur Thilr 
coire :) eirfin, Thiftoire des autres na- 
tions. 

' Il fait bien encore le plam-chant, & 
chanter au lutrin , & faire des chanfon- 
nettes, de bons vers, des paftourelles, 
avec des poéfîes amoureufes* & plaifan^ 
tes , des danfes , des retrouangcs ; & fe 
faire aimer des clercs , des chevaliers , 
des dames , des bourgeois , des jon- 
gleurs , des éçuyers, des fergens ou fer- 
viteurs ; & fe donner pour fage ou pouc 
ibu, félon les gens avec qui il fe trouve, 
» Voilà mon tréfot & mon plaifîr ; 
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» voilà une richefle, , qui- ne me donn^ 
» point d'inquiétude: rien ne peut nuenv 
99 pêcher d être gai tous les fept joues 
9» de la femaine. Je ne demande à Dieu 
99 que la famé du corps, de quoi, me 
» nourrir & me vêtir , & la grâce de 
99 faire mon falut. Ainfi^ fkiit le Tréfor 
a» de maître Pierre de^Corbian \ « 

Ce maître Pierre de Cerbian s'étoîr 
vraifemblablemem formé , pour la pai>- 
.tie fcientifique ,. à l-école de quelqu'un 
des célèbjfes dofteurs du treizième Cède, 
dont il nous refte quantité à'in-falîo ^ 
où iWtrxnive fort peu de. véritable- 
fcience;. 

**" Crefcimbénî remarque dans (es additlonsi, 
que leTréfor de Pierre de Corbian a fourni 
l'idée d'un Tfefor fèmblable compofé en vers- 
italiens par Brunet l'aîné de Florence , & uir 
autre Tréfôr- en profe franiçoifè , dont îl s'eil 
«onfèrvé dans- la bibliothèque dû Vatican urre? 
.fiopie en parclieminr, reliée' en: velours cramoifis« 
avec de» apoftiUe&.d^ la miàm dr*Pétnirqu9«. 
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Une pièce dévote , que nous avons 
encore de lui , eft remarquable auflî en 
fon genre. Ceft une prière à la vierge » 
pour laquelle il chante , dit-il , en lan- 
gue romanes , parce qu'en cette langue 
on fe fait mieux entendre qu*en latin. 
Parmi les louanges qu'il lui donne , il 
obferve que tous les chrétiens favent & 
croient ce que Tapge lui dit , quand elU 
reçut par V oreille Dieu qu^elle enfanta vier- 
ge. Il compare la merveille de fon cnfaoj-. 
tement à ladion du foleil , dont la lur 
mière traverfe le verre fans le rompre^ 



Al* 
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C X X V I I L 

PIERRE & AUSTOIS DE 

MAENZAC 

33 Pierre d e M aenzac, difent 
» nos manufcrits , fut un pauvre cheva- 
» lier de la terre du dauphin. Il eut ufl 
» frère nommé Auftois, Tous deux fu- 
* » rent troubadours , & ils convinrent 
» enfemble qu' Auftois auroic le château 
3> pour fon partage , &c Pierre , le profit 
»> de leurs compofitions. Celui-ci com- 
» pofa pour la femme de Bernard de 
a» Tierfi , la chanta , l'honora & la fervit 
» fî bien , qu'elle fe laifla enlever par 
9> lui , & emmener dans un château du 
>i dauphin. Bernard , après avoir tenté 
3> inutilement de la ravoir par les voies 
» canoniques , fit la guerre pour fe la 
» faire rendre. Mais le dauphin prit le 
99 parti du ravilTeur , qui ne la rendit 
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» point. Pierre fut un homme bien fait 
» & agréable. Il fit des chanfons plaifan- 
» tes , & des couplets divertiflans par 
9i les paroles & par les airs, ce 

On aura, fans doute, remarqué dans 
ce récit, l'accord fingulier entre les deux 
frères. Leurs compofitions étoient-elles 
Il nombreufes , ou fi bien payées , qu elr 
les puflent valoir les revenns d'un mé-^ 
, diocre château ? Il n'en refte que deux 
àe Pierre, chanfons galantes fort com*- 
munes. La dame qu'il enleva pouvok 
les trouver excellentes» 
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C X X I X. 
PIERRE CARDINAÏi. 

J: lERRE Cardinal, an des troi» 
feadours dont les ouvrages méritent le 
plus d'attention , naquit au Pui en Vêlai 
de parens illuftres. Nos manufcrits ne 
font point conncatre fa femilfe , & ne 
difènt pas d'où venoit le nom de Cardin 
«alw Cétoit peut être un de ces fumoroy, 
que les nobles .même d'andenne^ race 
avoient quelquefois outre le nom d» 
leurs fîe& , & qui étoient analogues ou 
à des qualités ou à des aventures partie 
culières^ , 

Élevé pour être chanoine de fa cathéî- 
^rale du Pui , Pierre apprit les lettres , Cr 
fut bien lire &• chanter^ ait Thiftonea 
provençal Apprendre Jcs lettres feré- 
duifoit ordinairement alors à une tein- 
ture de granimair&» & de mauvaife pExb- 
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lofophîe. Le principal mérite du poëte 
fut , comme on le verra , de bien con-» 
.noitre les hommes , & de les peindro 
avec force. 

Une vocation forcée ne réuffit guère 
que pour les efprits ou les âmes foibles, 
qui fe plient à toutes les impreffions 
qu on veut leur donner. Pierre fentit 
que la nature s'oppofoit aux vues de fes 
parens; & il n ctoit pas d'un caradère à 
goûter le repos de la cléricature , tandis 
que laftivité de fon génie lentraînoit 
ailleurs. L'hiftorien dit, que parvenu à 
J'âge d'homme , il prit goût pour les va- 
nités du monde ; car il fe fentoit beau 
4k jeune. Les pa/Hons de la jeunefTe fu^ 
irent apparemment une des caufes qui 
lui firffnt abandonner le canonicat , & 
jBxercer la profeffion de troubadour ; 
«nais le divorce qu'il fit bientôt a\ ec la 
galanterie , & le genre gray^ ^e fes ou- 
vrages, prouvent que Ijes inanités du mond% 
fùéiOi^Vi p^ le mobile.de fj» ,çond)ike« 
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II compofa peu de chanfons , & ex- 
cella dans les firventes , qu'il remplit de 
bonne morale , quelquefois avec le dé- 
faut de robfcurité. Il cenfuroit vigou- 
reufement les folies du fiècîe ; il n épar- 
gnoit ni les mauvais eccléfîaftiques ni 
les mauvais feigneurs ; il bravoit la hai- 
ne qu attirent les vérités défagréables. 

Ses mceurs & Tes talens le rendoient i 
fans doute , refpedable au vice même ; 
piiifque , loin d'être perfécuté , il étoit 
accueilli honorablement. Il vifîtoît les 
cours , accompagné d'un jongleur qui 
chantoit fes firventes. Les grands barons 
Teftimoient & le refpedoient , malgré 
£ès invedives contre les abus de la gran- 
deur. Il fut particulièrement honoré» & 
reçut beaucoup de grâces du roi Jac- 
ques d'Aragon. ( Ce doit être Jacques I, 
dont le règne finit en I2j6. ) 

L'hiftorien provençal termine (à vie 
par ces mots : Et moi , maître Michel de 
U Towr^ vous fais [avoir que Pierre Car^ 
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dinal ai/ oit bien mviron cent ans lorfquil 
mourut. Et moi,fufdit Michel ^ ai écrit 
fesjirventes en la ville de Nîmes. Ce poëtc 
a vécu au moins jufcju à la fin du trcî- 
ïièmç fièclçi . 

Nous n'avons de lui que trois chafi- 
fons. La première eft un adieu à l'amour, 
dont il fe plaint amèrement. 
- » Bien fou & bien dupe quiconque 
?» s'attache à l'amour. Qui s'y fiç le plus 
9» eft toujours le plus mal partagé. Tel 
9» croit s'y chauffer, qui s'y biûle. Le$ 
» biens d'amour font long-tems avenir, 
a?» & Içs maux arrivent tous les jours en 
1f^ foule. B ne traîne à fa fuite que de$ 
m dupes , des infenfés , des méchans, 
5» AinC je f^is divorce avec lui. 

p> Ma mie ne m'auroit point > fî jç hç 
» J'avois auffi. J'ai pris la réfolution ^ 
>9 aufli fage que ferme , de lui faire 
t» comme elle me fera. Si elle me trom-r 
P pe , elle ne me troi^vera pas moinj 
ff.ff.QfPpçWF? §f 6 ^11^ procède droit 
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» avec moi , je marcherai pour elle (\xt 
» le même pied. 

I» Jamais je ne gagnai tant à aucua 
a» marché , que lorfque je perdis ma 
9> mie : en la perdant , je regagnai mon 
m cœur^iue j a vois perdu. Bien peu ga- 
» gne qui fe perd. Mais perdre ce qui 
» nuit , je penfe que ç eft un véritable 
• gain. Par ma foi , je m'étois donné à 
a» telle qui me ruinoit , je ne fais pour^ 
9^ quoI« «• ••• 

33 Jamais plus fe ne ferai à elle , ne lui 
9 ayant trouvé en aucun jour ni foi ni 

» loi » mais tromperie & fauffeté ; 

a> A loyale amie on doit être amî loyal 
» Mais il faudroit quà une trompeufe 
» on rendit la tromperie. Puille celle 
n dont je me plmns trouver qui la trom- 
8» pe & la mène rudement ! « 

On le voit dans la féconde chanfon, 
un peu contradiâkoire à la première, 
vanter lamoux, mais fe plaindre qu'il 
^ y en ait plus de véritable. 



dby Google 



DÈS TkOUBADÔURS. 2^Ï 
» Je clianterois quelquefois fi j'étoîs 
>3 amoureux & aimé. Quoique je ne fois 
» ni l'un ni l'autre , je veux eflayer de 
>3 chanter une fois, comme je ferois pour 
» ma mie fi j'en avois une. Si ce bon^ 
93 heur m'arrivoit , je (erois l'amant le 
» plus Cncère. Ma mie auroit beau ne 
» rien m'accôi:îler:dèsque j'auroiscom- 
» mencé à l'aimer , je ferois toujours à 
M elle uniquement. Je fais comme l'a* 
99 mour (e mène. Grain d'amour , ferré 
9» dans un cœur , en fait naître trois ; un 
9» plaiCr , dix autres plaifirs ; une joie , 
99 cent autres joies ; & tant enfin , qu'on 
99 recueille mille fois plus qu'on n'a feiné. 
a» Mais l'amour eft fans deffus deffous* 
3>Les bons & les courtois ont les pei- 
9» nés , & les méchans ont les plaifirs : 
»3 au lieu que les dames, fi elles aimoient 
99 naturellement l'honneur & la vertu , 
9» devroient faire porter toute la peine 
,, aux méchans , & couronner les bons 
a» & les courtois, « 

Tamc Iir. J4 
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Il fe félicite ailleurs d'avoir le cœur 
parfaitement libre. 

» Enfin je puis me louer de Tamour : 
8> il ne me fait plus perdre ni Tappétit 
» ni le fommeil ; il ne me fait plus ni 
» bâiller ni foupirer ; ni courir la nuit 
» comme un enragé , ni avoir des met 
» fagers à gages. Je m'en fuis tiré avec 
i» mes des: (j'y ai renoncé fans retour.) 
t» J'ai yn autre plaifir , ( apparemment 
9> celui de l'étude , ) qui ne m'expofe 
a» point à de folles entreprifes , à êtrç 
5» battuTaffommé , dépouillé ; qui ne 
n méfait point perdre tnon tems à atten- 
» dre* Je ne dirai plus cjue mon cœur 
»> m*^ été enlevé , que je meurs pour k 
f> pluç belle des dames. Mais je dirai 
> que je fuis échappé de fes fers. « 

Si les auteur^ fe peignent dans leurs 
écrits , Pierre Cardinal avoit trop dç 
roideur & d^âpreté dans le caradère, 
linç franchife trop rudç , un goût dç 

(m9 wpp âçrç pouf fairç fçrwç 9^^ 
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près des clames. £n un mot > il étoit le 
Juvénal de fon fièc|e. On en jugera par 
fes firventes , dont nous allons raflèm- 
bler les principaux traits. Commençons 
par ce qui regarde les gens d'églife , en 
obfervant que , fi Boileau ne les a point 
ménagés dans un fiècle , où ils deve- 
noient de plus en plus refpeâables , on 
peut concevoir fans peine les raifons 
pourquoi notre fatirique les pourfuivoit 
avec emportement. 

Il attaque non-feulement Tabus de» 
indulgences qu'on prodiguoit aux croi- 
fés Jamais l'opinion accréditée par le papa 
& les cardinaux , que Paumâne rachète 
tous les péchés* » Les riches auroient 
» donc , dit-il , plus de facilité pour le 
1» falut que les pauvres ; Targent fcroit 
m plus puiflant que le diable & que Dieu 
13 même ; & les prières ne ferviroicnt de 
f> rien. « < Cette opinion , fondée fur 
des paflages mal entendus & encore plus 
mal appliqués» tendoit principalement 

Lij 
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à enrichir les églifes & les monaftères; 
dont les biens étoient cenfés le patri- 
moine des pauvres. ) 

Il reproche aux gens d'églife d'avoir 
fambition de dominer par tout , d'avoir 
fait des lois pour fe rendre maîtres de 
tous les états, de prendre à toutes maios, 
d'envahir l'univers par des ufurpations 
fur les uns , par des cajoleries envers le$ 
autres. » Indulgencçs , pardons , Dieu 
» & le diable, ils mettent tout en ufage. 
^» A ceux-là ils accordent le paradis par 
» leurs pardons ; ils envoient ceux-ci en 
» enfer par leurs excommunications. Ils 
» portent des coups qu'on ne peut pa- 
3» rer ; & nul ne fait fï bien forger des 
» tromperies, qu'ils ne le trompent en- 
>5 core mieux, «e 

Il accufe les dominicains, qui d'abord 

avoient paru fort détachés du monde, 

' dé ne s'entretenir que de la préférence 

entre les meilleurs vins ; d'avoir établi 

une cour de juftice ( l'Inquifition . ) où 
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ils condamnent comme Vaudois quicon- 
que s'oppofe à leurs entreprifes ; & de 
chercher à favoir les fecrets des hom- 
mes ^ pour s'en faire craindre. ( Les 
moyens ne leur manquoient pas pour 
cet effet. ) 

Il accufe les hofpitaliers de faire con- 
Cfter leur pauvreté à garder leur bien , 
& à prendre celui des autres ; d'avoir 
quitté leurs gros draps pour des robes 
de laine d'Angleterre > de s'approprier 
les aumônes deftmées aux pauvres ; de 
fe nourrir avec des reftaurans, des fau- 
ces relevées , des coulis épais & fuccu- 
lens ; de boire des meilleurs vins , de 
ceux dont les François s'enivrent le 
plus volontiers ; de porter des robes am- 
ples de fine étoffe , des capes d'un beau 
camelot , des fouliers d'un mince cuir 
de Marfeille , & attadiés avec art, 
w> Si î'étois mari , je me garderois de 
» laiffer approcher de ma femme ces 
» gens-là ; car ces moines ont des robes 

Liij 
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» de même ampleur que celles des fem- 
>• mes : rien ne s'allume fi aifément que . 
^h graiflè avec le feu , &c. « 

Il accufe les moines en général de 

l'emporter fur les gens de guerre, en 

înfolence & méchanceté. » Sîils ont en- 

» trepris une fois de demander quelque 

09 chofe , on ne fauroit non plus s'eo 

•• défendre que s'ils étoient vos propres 

» coufîns ; 8ç puis ils font bâtir deS' mai- 

» fons fuperbes, où ils font agréablement 

9> logés^ Les Turcs & les Sarafîns n'ont 

» rien à craindre de leurs fermons : car 

» les moines ont trop peur de la mer & 

w de la mort ; & ils aiment bien mieux 

» élever de grands édifices que de dé- 

» truire les infidelles. ( S. Bernard avoit 

été pourtant le plus zélé prédicateur 

de la croifade ; les jacobins. & les cor- 

deliers l'étoient devenus depuis, con- 

, tre les Albigeois , à la vérité , plus que 

contre les Mufulmans.) » Il n'y a point 

» de crimes dont on ne trouve rabfo- 
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» lutipn auprès d*eux j & pour de Tar- 
>> gent ils donneront à des renégats , à 
» des ufuriers , la fépulture qu'ils refu-* 
» fent aux pauvres qui n'ont pas de quoi 
» la payer. Vivre tranquilles , acheter 
» Je bons poiflbns, du pain bien blanc, 
•> des vins exquis , c'eft à quoi ils paf- 
» fent Tannée entière. Plût à Dieu que 
a» je fufle de cet ordr^ , fi Ton y fait à ce 
» prix fon falut ! ce 

Voici un portrait encore plus hideux 
des prêtres avides & corrompus, qu'on 
voyoit alors profaner le faint miniftère. 
» Il n'eft point de vautour qui évente 
33 d'auflî loin une charogne, que les gens 
» d eglife & leuis prédicateurs fentent 
» un homme riche. Auflîtôt ils en font 
>3 leur ami ; & quand il lui furvient une 
» maladie , ils lui font faire une dona'* 
a> tion qui dépouille fes parens. Les mau-^ 
» vais eccléfiaftiques ont réuni tout Tor- 
» gueil , toute la cupidité & toute la 
» trahifon du monde. Ils font prêcher 

Liv 
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» que le vol eft défendu , après avoîr 
» tout envahi eux-mêmes.Vous les voyez 
»^ fortir tcte levée des mauvais lieux , 
» pour aller à Tautel. Rois, empereurs , 
» ducs , comtes & chevaliers avoîent 
» coutume de gouverner les états. Mais 
«» les clercs ont ufurpé fur eux cette au- 
»5 torité , foit à force ouverte , foit par 
*> leur hypocrijGe & leurs prédications. 
» Grand Dieu qui nous as racheté , vois 
» à quel point ton églife s'eft corrom- 
» pue l on n'y obtient ni dignité ni prc* 

• bende , fi on ne Tacheté des diftribu- 
a» teurs à force de fervices , ou (î on 

* n eft leur fils ou le complice de leurs 
» iniquités. On a beau favoir Técriture; 
99 on n'a de confidération auprès d'eux 
» qu'autant qu'on fe prête à leur corn- 
aï merce , en perdant tout fentiment 
>i d'honneur & de juftice. « 

Ces terribles vérités ( car les monu- 
mens hiftoriques ne les confirment que 
trop , quoiqu'il y eût toujours des ox- 
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ceptions , ) expofoient lauteur aux accu- 
fations d athéifme ou d'héréfie , fi cotok 
Hiunes & fi funeftes contre tout gém«! 
affez courageux pour attaquer les excès^ 
les erreurs & tes vices de ceux qui cor- 
rompoient la religion en abufaiu: de foA 
pouvoir. Auffi Pierre Cardinal a-t-U ùyin 
de faire ailleurs fa profe(fion de foi* Il 
revient enfuite à la charge , mais avec 
un ftyle moins fort que greffier pa» in- 
tervalles.. 

5» Lei gens d eglife font prompts à 
m prendre ,. & lents à bien faille v beaux: 
»àù vifage, laids par leurs péckés ç 
•> défendant aux autres ce qu'ils font le 
99 pkfô Tolomiers • • » r •• «^ Caïphe ic Pila^ 
» te obtiendroient Dieu plutôt qu^eu^i;^ 
»» Pouf les moines , su y a che^^Tous de 
» jolies &mmes« •.••^. (Le poëte entaile: 
ici tes. obCcénités. ) » Il ea naît des héré^ 
«» tiques ^ qui jiu:enr ^ quî renienr^ flc 
» jouent aux trois dâ». Y^la^ce qiur&mr: 
j»>ks moinos noinv auGeuidss clianis^ 
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«uquils devroient faire. Comment les 
a» chevaliers ne meurent-ils pas de hon- 
» te , de fe taifTer fouler aux pieds par 
» de telles gens î Charles Martel fa- 
» voit bien mieux gouverner fon clergé» 
» Mais aujourd'hui les gens d'églife , qui 
a^ connoifient la foibleffe & rimbécillité 
» du roi, le mènent comme ils veulent. «■ 
(Il s'agit peut-être de Philippe le Hardi, 
Saint Louis, fon père, s'étoit livré par 
dévotion aux religieux mendians ; mais 
quelles preuves ne donna- t-il pas de 
vigueur & de fageffe , même pour les 
affaires eccléfiaftiques î > 

On ne foupçonnera point notre poëte 
d'avoir voulu faire fa cour aux feigiieurs, 
en fatirifant les gens d'églifp avec tant 
d'amertume. Voyons comment il traite 
les premiers* 

Injuftice , fauflèté , ivrognerie , irrclî* 
gion, cupiditénnfatkbie , c'eft^de quoi 
il les accufe. » Dieu donneroit à un d«s 
9» médians barons tout ce qui fe trouve 
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>> d'ici en Turquie, fans pouvoir le fatis- 
» faire. Chez eux la méchanceté eft en 
a» honneur ; le courage & la courtoifie 
>3 font dans le mépris. Ils ne font aucun 
» cas de la probité , qu'ils regardent 
a> comme un vain nom. Ils font plus 
» avides de proie que des loups ; & 
» mentent plus impudemment que des 
>j femmes perdues. Vous les perceriez 
^ en deux ou trois endroits pour en 
»9 faire fortir la vérité , qu'il n'en forti- 
5> roit que des menfonges , qui fe débor- 
» derpignt comme un torrent. Autrefois 
te on chaflbit & on pendoit les traîtres 
w comme les voleurs. On les chérit au- 
^ jourd'hui : on en fait des baillis & des 
a» fénéchaux. Si quelque fettgneur com- 
» Aet une trahifon , c eft à qui lui 
» donnera plus de domines , plus de 
» feigneuries . de gouvernemens & de 
» places diftinguées : les traîtres cher- 
.li chant l'appui d'autres traîtres , pour, 
9» exercer àrenvileurs fourberiejs, L'hoc* 

Lvj 
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» riWe fpeâacle que ce feroit , fi Totl 
90- voyoit le fond du cœur des mauvais 
» baroqs f on en friflbnneroit d'épou- 
•► vante. Plût à Dieu du moins que leur 
•> méchmiceté fût écrite fur leuï fronrF 
» La force & la volonté font la règle 
» abfolue de leur conduite; la Éauffeté 
*> & Finjuftice font les arbitres fuprcmes 
9» de leur gouvernement. Si piller , men- 
» tir , étaler du fefte & de l'orgueil font 
» des vertus, une infinité de feigneurs 
» feront bien auprès de Dieu. Lorfqu un 
» grand fe met en route, la m^ihanceté 
«>le précède, TacccMiii^gne & le fuit> 
3» la convokife lefcorte; Imjuftice porte 
» la- bannière ; & l'orgueil eft fon guide. 
» Par-tout où il va , que penfez-vous 
•» qu'il faffe? Il fait une quereHe à l'un, 
» il chal& l'autre ; il dit du mal de celui- 
-ci , il menace ou frappe celui-là; per- 
» fonne ne reçoit de lui ni careflè ni 
»» amitié. vS'il donne une fête , c'dl avec 
» le produit de fes cxtorfions» de fes 
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» vols & de fes rapines : fes rentes font 
a> deftinées à faire des guerres & des 
» procès. S'agit- il de lever les aides 
>> qu'on lui doit ? il bat & aflbmme fes 
9» gens , jufqu'à ce qull ne leur ait rien 
» laifle. Grêle , famine, mortalité , rien 
» n'eft plus à craindre pour eux. « 

Effeâivementlafociétéfut long-temj^ 
par Vt&Qt de l'anarchie féodale, un état 
de guerre & de brigandages continuels» 
où les petits^toient la proie & le jouet 
des grands. Le poëce ajoute dans un 
autre endroit : 

0» Les barons , pour la plupart , font 
» menteurs > querelleurs, avides de pré- 
9» fens , opprefifeurs de leurs vaâaux ^ 
a» hamains & pillards. Ils fè permettent 
9> toute indécence devant le monde , & 
» fe cachent pour boire & manger. Ils 
m ont mis l'orgueil & ta trahifon à la 
» place des feltins & de la magoificence; 
» les procès Se les chicanes ^ à la plac» 
p des vers & des chanfons i h 2néchaB:>; 
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» ccté & le ravage , à la place de»ramotit 

» & de rhonnêteté Que les terresi 

» font mal entre les mains de ces mau- 
» vais nobles ! Si quelqu'un de leurs 
9i proches avoit une affaire fâcheufe , ils 
» ne Taflifteroient pas dune maille fU" 
» gmfi. «» ( Monnoie du tcms. ) 

Il feroit curieux d'examiner ks eau- 
fes , qui faifoient perdre aux feigneurs 
leur goût d'hofpitalité & de magnifi- 
cence. Autrefois les injuftices , les bri- 
gandages , par lefquels ils fe fignaloient 
déjà, fervoient du moins d'aliment à une- 
forte de générofité prodigue. Mais leun 
propres richeffes en étoient la principale 
fource ; & ces richeffes diminuoient fen- 
fîblement. Les croifades en avoient ab- 
forbé une partie confidérable. Les rois 
d un côté , l'églife de l'autre , & enfin la 
bourgeoifie , que la liberté rendoit in- 
duftrieufe , avoient profité des befoins 
de cette nobleflê , livrée à de téméraires 
entreprifes. Le commerce , faifant quel* 
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que progrès , rendoit la confommation 
plus difp^ndieufe. La fatale guerre des^ 
Albigeois avoir ruiné en particulier 
les provinces où floriflbient les trouba- 
dours. Faut-il s'étonner de les entendre 
û fouvent taxer les barons d une écono- 
mie , ou d'une avarice , contraire aux 
anciennes mœurs ? Ajoutons que plus 
les mœurs fe corrompent, comme elles 
faifoient alors , moins les hommes font 
généreux. Tel dépenfera des fommes 
immenfes pour un vain caprice , qui 
craindroit la plus légère dépenfe pour 
faire du bien. 

Un feigneur nommé Eftève de Bel- 
mont efluya , en particulier, tout cet 
que la fatire de Pierre Cardinal avoit 
d'amer & de foudroyant. Il le méritoit» 
à en juger par ce trait que le poëte 
raconte. Eftève ayant été invité à dîner 
par fon parrain , y alla d'un air de joie 
& d'amitié , avec des oifeaux, des chiens 
& des chaiïeurs. Mais au moment qu'on 



Digitizedby Google 



'2^6 HiST. LlTtÉRAlKH 
devoit fervîr » il fe jeta fur fon hôte ; le 
tua , lui , un jeune enfant qu il avoit à 
fes côtés , & plufieurs domeftiques ; fit 
enfuite mettre en prifon les con^plices 
de fon affaflînat ; & pilla leurs blés & 
leurs beftiaux. >> Quand vous irez i 
» confelTe, lui dit Cardinal, fi vous ou«- 
» bliez les circonftances de votre crime> 
» vous les trouverez dans \m ou deux 
»• de mes firventes. «c 

Le fiel le plus noir femble couler de 
fa plume , lorfqu'ii trace le portrait du 
même feîgneur. 

» Eftève de Belmont cft un franc 
3» traître. Janais il ne fit mal ni injurer 
» à ceux qui lui en ont fait. (Reproche 
de lâcheté. ) » Il n^'eft redoutable qu à 
*» fes hôtes, fes ferviteurs, & (es cochons; 
» car il prend plaîfir à Ifes égorger. Je 
» veux tâcher de faire un^ onguent, pour 
» frotter les traîtres^ qui ne rougiffenrde 
•» rien; Mais il faut me dépecer le plua 
P fieffé traître du inonde , afin d'en avoir 
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b» la graifTe. Il n'en eft point , Eftève , 
3* de plus infigne & de plus infâme que 
» toi ; & c'eft de toi que je ferai l%n* 
» guent pour frotter les autres. Éftèvc 
3» ment plus vilainement qu'une fenti- 
» nelle qui garde un paffage. Il a la tête 
» grofle & le ventre rond. Jamais on ne 

» vit plus vilaine bête Puiffe-t il 

3» être pendu , & fa charogne être la proie 
» àe>s vautours! Ses parens ne le pleure- 
» ront point. Qui ne le punit pas , doit 
» être maudit de ne pas nous rendre ce» 
» fervice. « 

Si dans un fiècle de politeflè raffinée, 
Horace s eft permis quelquefois des per- 
fonnalités groflîères , ce ton n'eft pas 
étonnant dans un poète du treizième 
fiècle , excité furtout par un fujet fi 
odieux. 

Les gens de juftice ont auffi leur part 
à la cenfure. Il les accufe d'anéantir 
toute juftice , de faire, triompher les 
caufes les plus mauvaifes , de donnes 
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pour un vil intérêt de faufles interpréta- 
tions aux lois connues. Les femmes ne 
foi# guère mieux traitées. » Toutes cel* 

• les à qui l'on reproche d'avoir des 
» amans , ont leur excufe ; Tune parce 
» qu'elle eft jeune , & qu'elle a un mari 

• vieux; l'autre parce qu'elle eft d'ut) 
» âge mûr , & que fon mari eft un en- 
» f^nt ; celle-ci , parce que fon mari l'en- 
» tretient mal d'habillemens & cie pa^ 
» rure ; celle-là, parce qu'elle a rhximeut 

» joviale Autrefois la galanterie 

» étoit un long & rigoureux martyre : 
» aujourd'hui , pourvu qu'on apporte 
» de l'argent, on eft favorifé fans atten- 
» dre. ce 

Enfin , le poëte inveftive contre la 
dépravation des mœurs en général. Plus 
il voit les hommes , dit- il , moins il fait 
. cas d'eux ; plus il les examine , plus il 
les hait ; plus il les entend , moins il les 
croit. A la vue de leur méchanceté , il 
a plus de peine qu un porteur de chai- 
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iê. » Depuis le levant jufqu^au cou- 
7i chant , je fais cette propofition à tout ' 
9i le inonde : je promets un befan (nron- 
» noie d'or) à tout homme loyal, pour- 
» vu que chaque homme déloyal me 
>5 donne un clou ; un mart d'or au cour- 
*> tois , fi le difcourtois me donne un 
53 denier ; un monceau d'or à chaque 
»» homme vrai , fi chaque menteur veut 
» me donner feulement un œuf. J'écri- 
93 rois fur un parchemin , large comme 
»• la moitié dii pouce de mon gant , 
a» toutes les vert«s qui font dans la plu- 
» part des hommes j d'un petit gâteau , 
» je nourrirois tout ce qu'il y a d'hon- 
>3 nêtes gens : mais fi je voulois donner 
» à manger aux méchans , j'irois fans 
» regarder , criant par-tout : Mejjîeurs > 

» venei manger chz\ moi Les horar 

» mes regardent la trahifon & le men* 
»> fonge comme des moyens fûrs d'a- 
» yancement. Ils renverfent toute vé- 
» rite , & font caufe que quiconque ofe 
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» la dire cft dans 1 oppreffion. Heureux 
» le fiècle paffé , où le ferment étoit in- 
» connu , où la parole étoit le gage le 
» plus facré de la parole ! « ( Cela eft 
certainement faux; & prouve combien 
les fatiriques , les plus févères pour leurs 
contemporains , le font peu pour les 
fiècles précédens. ) 

» Je vois tant 4e cupidité dans le 
» monde , que le père & les enfans ne 
» peuvent fe fier les uns aux autres. • . • 
,w La folie eft fi grande, qu*on facrifie 
» tout au défir d'amaffer ; qu'on donne 
» aux feuls riches le mérite de la fageflè; 
» qu on traite d mfenfés les pauvres , 
» quoiqu'il y ait communément parmi 
» eux plus de gens de bon efprit & de 
» bon confeil que parmi les riches. • •§ 
» Dieu a tendu fon arc : fes traits frap- 
» peront où il voudra , & il ne voudra 
9) que ce qui eft jufte. ^annonce fes plus 
•» terribles vengeances aux prêtres , fi » 
m avant que d'aller à l'autel » ils ne fe 
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9i purifient de leurs crimes; aux felgneurs 
» puiflans , s'ils continuent de faire des 
» guerres & des procès pour fatisfaire 
» leur cupidité aux dépens de la juftice; 
w aux gouverneurs & aux magiftrats , 
5> qui font de leurs obligations & de 
33 leurs droits le trafic le plus Cmonia- 
» que ; aux prélats , dont l'ambition 
» empiète fur l'autorité & les privilèges 
13 des feigneurs : Içs excommunications 
w qu'ils lancent fiir les autres , retombe- 
9> ront fur eux-mêmes ; aux médecins 
»> qui jugent par les veines , s'ils ne 
15 donnent pas toute l'attention qu'ils 
» doivent à leurs malades; aux apothi- 
9» caires , qui diftribuent de mauvais 
•» remèdes; aux moines , qui ne fongent 
»3 qu'à manger , dormir & s'engraiflèr; 
» aux marchands ^ qui vendent à faux 
9^ poids & fauflè me(ur« ; aux médjfans , 
» s'ils ne cenfurent pas les autrçs dans 
i> le deflein de les corriger; aux buveurs, 
w» ^ui fe.çojuçhentivjries Ôf fpnt la fable 
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99 des fpedateurs ; aux gourmands, qui 
»> font leur dieu de leur ventre ; aux 
M voleurs, aux adultères, aux ufuriers; 
m aux officiers des monnoies , qui altè- 
» rent les efpèces ; aux laboureurs , qui 
» refufent de reconnoître ceux dont ils 
» tiennent leurs terres, & qui s'çn appro» 
•y prient des portions ; aux gens de jour- 
» née , qui fe louent pour travailler & 
» ne font rien ; à ceux qui lèvent des 
» tailles exorbitantes fur leurs fujets & 
» vaflaux. ce 

Il eft facile , dans la fatire des moeurs, 
tfattaquer tous les états , parce que la 
vertu & la probité font rares par-tout ; 
il eft facile de (ê livrer à la mifantrho- 
pie, quand on ne juge des hommes que 
par les vices dominans. Mais la nature 
confefsre toujours^ fes droits ; toujours 
même il y eut du bien mêlé avec le 
mal Que les moraliftes tonnent donc 
contre les défordres , & forcent les vi- 
cieux à rougir -, fans poner atteinte aux 
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précieux fentimens d'humanité, fi né- 
ceflaires dans la vie fociale. L'art de 
vivre avec les hommes , malgré leurs 
vices & leurs défauts , aipcquels on par- 
ticipe plus ou moins , eft préférable , 
fans^ doute, à la trifte fatisfadion de ne 
les confidérer que fous un afped haïC- 
fable. Autant il importe de les connoî^ 
tre , & de fe tenir fur fes gardes , pour 
n'être pas dupe de la fourberie , ou 
vidime de la méchanceté ; autant eft-il 
béceflaîre de leur accorder une indul-- 
çence , dont on a foi-même befoin , de 
confondre Içs vicieux par l'exemple, 
encore plutôt que par des invedivesj 
enfin , d'être fociable avec prudence , 
honnête avec bonté , & fage avec mo- 
dération. 

C etoit beaucoup que Pierre Cardî^f» 
nal , ménageant fi peu & le clergé & J^ 
tioblefle , n'effuyât pas de ces perfécu» 
tions qui expofoient aux plus grands 
malheur?» ïl çut cependant fes ennemis 
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& fes chagrins. On tâcha de le décriet* 
& vraifemblablement de le perdre. La 
fable fuivante fut , fens doute , compo- 
fée à ce fujet. 

» Il y eut un jour je ne fais quelle 
•» ville, fur laquelle tomba une pluie qui 
•• rendit fous tous ceux qui en furent 
3> mouillés. Et tous le furent , à Texcep- 
>3 tion d un ieul qui dormoit dans fa 
»maifon. A fon réveH, la pluie étoit 
» ceflee. Il fortit , alla chez fes conci-» 
» toyens , les trouva faifant toutes fortes 
»3 d'extravagances. L un étoit habillé ; 
f» l'autre nu i Tun crachoit en Tair , 
9> l'autre jetoit des pierres ; l'un déchi- 
» roit fes habks , l'autre étoit paré 
99 comme un roi, & fe regardoit comme 
ta tel. Celui qui étoit dans fon bon fens , 
» fut étonné de voir qu'ils avoient tous 
p perdu la raifon. Il cherdia de tous 
9» côtés un feul homme qui l'eût en- 
» core , & chercha en vab. Autant il 
B» fut étonné de leur folie > autant le 

» furent-ils 
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fc» lurent-ils de voir un maiatîeh raifon- 
9i nable. Ils ne doutèrent pas qu'il n'eût 
•> perdu TeCprit , paroe qu'ils ne lui 
a> voyoient rien faire de ce qu'ils fai- 
V foient. Ce fut donc à qui lui donne- 
•» roit le plus de coups. On le poiiSè , 
•» on le tiiaille , on le fecoue^ on l'acca* 
» ble. Tantôt culbuté , tantôt relevé^ il 
» & fauve en courant chez lui , cou- 
»3 vert* de boue & demi-mort ^ bieii 
9ê heureux encore *de Vétre tiré de leurg 
>9 mains à fî bon marché. Cette fable ei]b 
» l'image du monde & de ceux qui le 
» compofent. Le monde eft la ville rem-* 
» plie d'un peuple furieux : la ca|||oi- 
» tiiè eu: la pluie dont on efl inonBe : 
m il s'y eft joint un orgueil & un« ^- 
m iiianceté qui ont enveloppé tous les 
» hommes : fi quelqu'un en a été pré- 
» fervé par radlûauce de Dieu, on le 
» regarde comme* un fou, on le itour- 
^y mente , on le perfécute , parce qu'il 
M ^e penfê pas comme les autres. <c 
Tome m. M 
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Dans les firventes de Pierre Cardinal , 
fïaus remarquons des traits curieux fur 
la guerre des Albigeois. 

Il peint la trifte (ituation des moines 
de Saint-Gilles . dont on avoit (accagc 
le monaftère après la déroute de Mauf- 
(ac. » Au lieu d aller en proceffion , ili 
ty feront donc obligés déformais d aller 
t3 armés & (errant les rangs ; & de fon- 
a» ner la trompette guerrière , au lieu de 
m chanter au luorin! Sm lieu du manteau 
p> & de la robe noire , il faudra qu ils 
»5 prennent defs cuiraffes! au lieu de dire 
m des épitres, ils jetteront des pierres à 
„ r^P^ 1 w lieu de pfeautier , ils auront 
9> (épiques & des maffues ! Ce fera le 
w> tems où il n'y aura plus de règle dans 
^ Ip monde; où les clercs iront aux tour* 
w nois, les femmes feront le fermon; & 
» où l'on naura pas de quoi vivre , fi 
9> Ton eft honnetç homme. « 

n dit ailleurs; ^ Comte dçToutoufe, 
p^nç de K^bpnne, pi»X%W$ dç Pw 
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ïa Yence , /votre courage lait honneur 
» au monde. Tout le pays depuis la mec 
» de Narbonne jufqu a VaJence eft plein 
M de méchans & de perfides ; mais vous 
>? les méprxfez autant que ces ivrognes 
» de François , qui ne vous font pas 
t> plus de pair qi^ la perdrix à Tau*- 
• tour, «e 

Soit confiance en la valeur du comte, 
ou en la juftice de fa caufe » il n'héfite 
point à lui prédire la viâoire fur le 
redoutable Montfort • foutenu par la 
France & par le clergé. Prédiôion que 
les faits démentirent cruellement. 

9 L'archevêque de Narbomie > & le 
9> roi (de France) ne font point aflèx 
ft9 habiles pour faire un homme d'hon^ 
B» neur d'un méchant homme. Ils peu* 
m venc bœn lui donner de Tor , de l'ar* 
99 gent & des habits ; n^ de la bonté» 
9 il n'y a que Dieu qui en donne • • « • 
•t Savez- vous quel fera fon partage dans 
» toute cette guerre? Les cris, l'ef&oi^ 

Mil 
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m le fpeâacle terrible qu'il aura vu > les 
• pênes & les maux qu'il aura foufferts r 
P9 ce fera , je Taflure , 1 équipage avec^ 
99 lequel il retournera du tournoi, «p 
( Monf fort périt , il eft vrai , dans une 
aâion ; mais ce- ne fut .qu'après avoiç 
joui des dépouilles iànglantes du comte 
deTouloufe.) 

Rien ne paroît plus fînguller dans le 
recueil de Pierre Cardinal, quVn fi?- 
vente fait pour être préfenté à Dieu au 
jour du jugetfaent , en cas qu'il veuille 
Je (daniner. Cpd un plaidoyer qui! fe 
propofè de débiter, au grand étonne? 
ment du paradis , pour obtenir miféri* 
corde , çu égard aux iqyeâives qu'il a 
faites toute {a vie contre les méchans. 
Jl dira donc à Dieu, que Dieu a grani 
tert de perdre cie qu'il peut gagner, & 
de ne pas remplir fbn paradis autant 
qu'il le pourroit ; à S, Pierre , qui en eft 
'^ portier, que la porte d'une cour doit 
Ifre o^ivçrtç ^ foyt le qwndç } ^uff lui? 
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même a tort de ne pas dépouiller autant 
qu'il peut le diable (on ennemi : d^autanc 
^lus qu'il eft lé maître de fe donner 
labfolution d'un tel vol , dont tout le 
inonde feroit content* » Enfin , je ferois 
*> à Dieu , ajoute-t il , une propofition 
» fort honnête : Rmvoyz\ moi au lieu 
■» i^oà vous m^avei tiré. Vous me damne ^ 
» pour des péchés que je rCeujfepas commis 
y^fije n^avoispas été au monde j &* pour 
» un plaijîr que je me fuis donnée vous me 
» faites fouffrir mille maux, « En finiflant» 
il prie la fainte Vierge d'obtenir qu'il ne 
Xoit pas obligé d'en venir là avec fon 
fi!s. 

Cette prière ne permet pas de foup- 
çonner que le troubadour fût un incré- 
xiule , quoique fes idées reflèmblent fore 
jà celles des déiftes modernes. Peut-être 
s'imaginoit-il que de pareilles raifons 
pouvoient fléchir la juftice divine ; corn* 
me une infinité de dévots fimples ont 
cru la fléchir , ou par de vaines formu- 

Miij 
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k.s , ou par des pratiques extravagante^; 
En fait de religion » pour peu que Timâ- 
ginatlo» franchiflè les bornes de la vé* 
rite , on raifonne , on parle, on agit fou* 
vent de très-tbonne foi , d une manière 
propre à exciter ou les foupçons ou le 
ridicule, 

N Noftradamus, rarement d'accord avec 
Bos manufcrits qu'il n a point connus ^ 
feft moins que jamais fur le compte de 
Pierre Cardinal II le fait naître de pà- 
jrens pauvres, dam un château nomme 
Argenfe près de Beaucaire. (Ceft un^ 
contrée , & non un château , qui por- 
toit alors ce nom , comme aujoxurd'hui.> 
Il rapporte que le troubadour vint habi- 
ter Tarafcon , où il eut une penfion fur 
les deniers municipaux , pour enfeignet 
les lettres aux jeunes gens ; que le prin- 
ce Robert , fils de Charles H roi de 
Sicile & comte de Provence , exempta 
pour dix ans la ville de tailles , à condi- 
tion 4^ le, ffiiamtenir dans cet emploi î; 
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qu'en 1302 Charles II le choifît pour 
accompagner fa fille Béatrix , religieufe 
à Aix , qu'il feifoit venir à Naples , & 
qu'il maria enfuite au marquis d'Efte ; 
enfin que Pierre Cardinal mourut à Na- 
ples en 1^06* Tous ces détails paroiC* 
fent faux» d'autant plus que, dans le9 
pièces nombreufes de notre poëte , oli 
ne trouve pas un mot qui les confirmep 
.Seulement il doit être morr à-peu-prèj 
dans le^ems indiqué par Npftradamus; 
puifijue rhiftorien provençal afllire qu'il 
vécut environ cent ans. 




HW 
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GUILLAUME BOYEK 
DE NICE. 

iN o u s ne trouvons que dans Noftra*- 
damus la vie de ce troubadour. G u i l^ 
LAUME BoYER, felon lui , naquit 
dans la ville de Nice , autrefois nommée 
Cap de Proenja. Amoureux d une jeun* 
demoiièlles de la maifon de Berre-» 
compofa pour elle beaucoup de chann 
fons ; & il fit fon hoçpfcope, qui eut de 
la célébrité; L'hiftorien le fuppofe grand 
mathématicien : apparemment cet horot 
cope étoit le fruit de fa fcience en aftro- 
logie. Il fut attaché au fervice du roi de 
Sicile Charles II, comte de Provence , 
&c après la mort de Charles , a celui de 
xRobert fon fils. L'un & Tautre rétabli- 
rent podefta de Nice. Quoique ce fût 

une atteinte aux privilèges des citoyens, 

5 
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ils le reçurent en cette qualité fans au- 
cune peine , tant ils leftimoient ; & 
même ils le confirmèrent d'année en 
année dans la charge de podefta. Il 
dédia plufieurs poéfics au roi Robert, 
& àfon fils Charles duc de Calabre, II 
adrefla la chanfon fiiivante à Marie de 
France , époufe du dernier : 

3> Il eft bien jufte que je chante d'a- 
^ mour , puifque j'ai paffé une grande 
«> partie de ma vie à lui complaire, à le 
9» fervir jour & nuit , fans en avoir tiré 
» le moindre avantage. Amour , hélas ! 
» fe fait craindre : il blefle continuelle- 
«> ment mon cœur de fa flèche dorée , 
5> avec fon arc qu'à peine il peut tendre , 
9> parce qu'il n'eft qu'un jeune enfant. « 

Robert avoit chargé Boyer de rédui- 
re les rebelles de Vintimille. Mais cet^e 
commilfion étant pénible & odieufe , il 
s'en fit déch^ger par le confeil d'un 
troubadour de fes.amis> & continua de 
chanter l'amour & foo prince. Sa répu- 

Mv 
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tarion fut telle, que. pluCeurs poëte»;^ 
s^étudièrent à Timiter , & quelques- unsi 
empruntèrent fon nom pour donner de^ 
la vogue à leurs^ ouvrages. 

Dan& un favant Traité d'hîftoire natu? 
relie, il donna beaucoup declairciffe^ 
ment fur la nature des. métaux r fiir lea» 
fontaines de Vauclufe,de.Sorp, de Moui^ 
tier; fur les treize fources du Val, fur 
d'autres fontaines falées^& minérales; fut 
les bains d'Aix & de Digne ; fur les fira^- 
pies qui. naiflent dans le^ montagnes dèi 
Provence ; fur le vermillon dont on fair 
Técarlate ; fur la manne , I^garic , la. 
poi», &c. D dédia ce Traité au roi Ro-- 
bert. Il parvint à une. gtande vieillefle», 
& mourut v.ers Tan ï55'y. 

Pour apprécier le récit & le jugement: 
de Noftradamus , prefque. toujours fut- 
peéts, nous aurions befoin de preuves? 
qui n'exiftent point,. Les ouvrages, dei^ 
Boyer font perdus.. j 
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THEB AU T DE B LIN ON; 

V->fi troubadour ne nous eft connut 
que par deux pièces françpifcs inintelli^ 
gible8,qui ne méritent point notre atten- 
non , & par cette paftourelle plus r&- 
marquable. 

»î L'autre jour, me promenant Te Ibn]^ 
m- d'un bois , je trouvai en mon ejiemmi 
»^un berger plein de triteflè : il cliBa^" 
t» toit» & fa chanfon^ difoit i Amour ^f^ 
•• me flaiftf des méiifans^carW ckagrim 
^ ^w'Hj eaufent à ma mie ^ me tjourmmtc 
m- plur quz: mxfn propre chagrim 

5> Berger , lui dis-je , les médEatir m^ 
» font à'moi bien de l'honneur, en répé-- 
mutant fanr cefife qirer jer jouis> de-- tài 
«» amour , dbnc ma gloire s'àccroîr pet»*- 
9^ pétuellciTOnr..C^ toueltbiènJ que jt? 
»m^ de cet amour^^ inaikîce^qu'iîs'asâi^ 
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» gnent tant feroit bientôt vérité , s'il n0 

m tenoit qu a moi. ce 

» Seigneur, répondît le berger, fi 
99 vou? vous plaifez tant aux faux bruits 
» que répand leur jaloufie , vous a ai- 
aï mez guère : car leur méchanceté a 
«• défuni plus d une fois les amans. Ces 
» traîtres me font perdre ma mie. Ceft 
99 erreur & double folie de fe fier à 
99 eux. « 

5» Berger ,"Iui dis- Je , Je ne fuis pas 
» comme vous. Je voudrois que celle 
» qifê j aime fût de tems en tems battue 
» par fon mari. Cette rigueur . me la 
» livreroir in£aillîblement« Les femmes 
9> slndifpoient toujours contre les Ja- 
» loux. Autant la courtoifie les gagne » 
» autant la dureté les révolte, ce 

Le troubadour ne devoît-il pas rougir 
de fe peindre fi brutal à côté d'un berger 
fi galant ? 
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G X X X I I. 

RAIMOND VIDAL DE 
B ES AU D UN. 

J\ u c u N auteur n'a fait mention de 
ce troubadour, digne cependant d'être 
connu. B fut peut-être fils du fameux 
Pierre Vidal , qui parbît avoir réfidé à 
Befauduîî , petite ville de Provence. 
Nous avons de lui deux nouvelles oti 
contes , dont le fujet & le ftyle font 
întérefians, quoique en matière de ga- 
lanterie» Ces pièces pèchent par un excès 
de longueur. Les .voici un peu élaguée», 

PREMIERE NOUVELLE, 

Au tems heureux ou règnoit Ta* 
mour fincère ^ il y avoit en Limoufin 
un courtois chevalier , dont je ne 
dirai pas le nom, car je Tignore, Ce 
n^'étoit m un comte, ni un roi, mai$ 
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feulement le feigneur d'un pi&tir cM^r 
ceau. Dans le même tems , vivoit en^ 
Limoufii^ une dame: auflî diftinguée* 
par (es femimens que pat fa naiâance; 
femm^ d un très-noble & très puiflant 
feigneur. Le brave chevalier en étarir 
4evenu amoureux ,. elle », frappée de: 
fe>nméntevne regarda point s il étoit 
siche ou non, & le. prit dès le premier 
jour à fott fervice; 

La naiâànce & l'état do^ cHevalier 
ii'avoîent aucune proportion avec 1^ 
beauté qji'il^ aimoit. Il ne fe tint donc: 
point à l'écart, comme un moine qui; 
' ne fonge qu'à fa vie & à fon vêtement v 
à fit au cont^^aire (es efforts pour ré^ 
parer ce défaut ; il tâcha de fe rendre* 
digne d'elle- par mille exploits de^ 
guerre , au fervice de fis voifin& Lai 
dame , afin d'e» impofer aux efprits- 
mal fiaits qui cherchent toujours au 
médire , lui? accorda toute (brte d^ 
gÈQéférences.j. ne. voulant pas^ êtr^ foo]^- 
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Çonnée d'avoir quelque autre amant,, 
moins capable de lui faire honneur: 
car il eft prefque impoflîble qu'on n ecu 
donne quelqu'un à une belle dame#. 
Elle fe mit à couvert de la medifance ^ 
enpemiettant» Tefpace de fcpt années^, 
à cei gentil chevalier de lui demander^ 
tout ce qu'il vouloit , en recevant même: 
de fa main anneaux & manches , qu elle:: 
portoit pour l'amour de lui. (C'étoient: 
des livrées de l'amour*) 

Un joui> le cHevaliet s'aflît auprès 
d'elle, & eut la témérité: de lui faire 
telle demande dont fa vertu fé trouva: 
bleflee. n Vous êtes indigne , lui répon- 
» dit-ellèvde l'amour honnête dont je: 
33 vous ai donné des- preuves* Pour.vousi. 
33 j'ai, refufé une foulé, de grands fei— 
» gneurs : devrois- je m'attendre à votre:^ 
» ingratitude ? PUifque vous^ avez la har- 
3> dieflede demander que je pafle la niûtr 
a» avec vous , allez chercher ailleurs dea; 
«tfeaunes qui fatisfaifent; à de. par^^ 
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» défirs. N*efpére2 jamais aucune part 
» dans mes bonnes grâces , ni d'obtenk 
» votre pardon, « La dame fe leva , 
comme pour aller faire les honneurs de 
fa maifon à d'autres chevaliers , laiffant 
le téméraire amant dans la plus pro- 
fonde douleur, d'^voiir , par un iiîftant 
d'imprudence , perdu le fruit de fept an- 
nées de fervice, ; 

Dans la falle^ oà cette trifte fcène fe 
pafla, il y avoit une courtoife demoi- 
felle , nièce du feigneur à qui appar- 
- tenoit le château , jolie , bien faite , & 
n-ayant pas quinze ans; Elle s'aperçut 
de la brouillerie des deux amans , à h 
précipitation avec laquelle s'écoit retirée 
la dame , & à la contenance du cheva- 
' lien Elle s*approcha de lui comme pour 
faire. converfation; & celui-ci, en hom- 
me bien appris^, hii fk une belle place ,. 
ainfi qu'il convenoit à une demoifelle 
de haut parage. L'entretien commença 
par des propos vagues > qu'elle mit ca 
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iavant pour venir au point qu'elle fou- 
haitoit. Elle fit fi bien que le chevalier 
lui dit : » Mademoifelle , je n'ai de vous 
» aucune défiance , tant vous me pa- 
••roiflèz bien née. Je fais que votre 
» pénétration natureHe équivaut à beau* 
» coup d'expérience. Je vous dirai , mais 
» fous un fecret inviolable , ce qui vient 
» de «n'arriver avec votre dame. J'a*- 
>i voue que }e n'étois point d'une con^ 
» dition fortable ; mais amour, qui me 
^y força de laimer , m'a forcé auflî de 
» lui déclarer mes fentimens , dont je lui 
9» ai donné des preuves non équivoques 
» pendafnt fept ans de fervice. Au ma- 
» ment que je me ôattois de recueillit 
» les fi-uits de ma perfévérance , il m'eft 
w arrivé de lui déplaire , elle m'a donné 
» mon congé/c« 

, La demoifelle lui témoigne fa fiarprî- 
ky de ce qu'il dément par de tels diC- 
cours la noblefle & l'élévation qu'il 
,paroxt avoir dans Tame. » Quoi ! paiîcc 
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» que votre maîtreflè ne vous a poîiît 
a» accepté au premier mot, vous croyex 
» qu elle ne veut poiot de vous i c'eft 
a» vous décourager bien promtement, • 
Elle lui promet fes fervices, en Taver- 
fiffant qu elle ne pourra lui en rendre 
aucun avant midi ou Theure de none# 
a» Mais , continue la demoifelle , ne lai£* 
» fez pas de vous lever de grand matiâ , 
» pour faire de nouvelles tentatives^ 
■* comme tout amant doit faire fans per- 
«> dre courage, Vt>tre heure n*etoit point 
i^eiKore venue ; vous en trouverez 
» peut-être une autre plus propice. Pre- 
•• nea donc votre mal en patience , & 
a» ne perdez pas en une foirée le mérite 
9^ d*une perfévérance fi longue, « 

Ainfi la demoifelle , que Dieu béniflè ,. 
fe fit refter jufquà la nuit. Ayant bien 
retenu fe leçon, iî ne manqua point,, 
quand l'heure du coucher fut venue ,. 
d'aborder fa maîtreflfe & d entrer en 
coaverfatioa avec elle. Mais la d^ae*» 
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tu lieu de lui répondre, leva la main^ 
iç lui porta un. tel coup fur la mâchoire ,. 
que le fang en fortit. » Vas t'en , lui 
3» dit- elle, maudit fou que tu es. Tais-f 
» toi Comment ofes-tu me parler en^^ 
m cote de ce que je t*avois défendu ? ^ 
La demoifelle ne fut que dlre^ & demeu-^ 
ira confondue de cette incartade. 

Les chofes en reftèrent là jufqu aa 
matin. Quand tout le monde fut levé> 
le chevalier revint encore s'affeoir au- 
près de fa maîtreffe. Comme il recom^ 
mençoit à lui tenir les mêmes propos^ 
elle lui défendit de jamais ouvrir la bou- 
che fur pareille matière. Il voulut répli- 
quer : elle lui défendit de fe préfentel^ 
jamais devant qlle.. 

Dans Tafflidion où cette aventure^ 
9V0U mis la d^wnQifisHe & le chevalier ^ 
ils eurent plu$ d'une chofe à fe dire y 
quand ils fe retrouvèrent depuis cnfem- 
Ibli. Le chevalier dit qu'il étoit réfolu 
d^ (e bannir pow toujours d'auprès d^ 
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• Ùl dame. » Vous n'en ferez rien , liiî 
» répondit la demoifelle } je fuis bien 
» fâchée* du défaftre dé voâ amouris: 
a* mais il ne faut pas fe rebuter ; puifque, 
3» outre rhonneur de bien fervir Tamouif, 
» un bon ferviteur ne refte jamais fans 
3» dame qui le' récompenfe à la fin. Si 
» ce n'eft Tune , ce fera Tautre. « AinG 
elle tâchoit par cette forte d efpérance 
de l'attirer à fon fervice* 

S'apercevadt de fa bonne volonté , le 
chevalier s'enhardit à la fupplier hum- 
blement de l'agréer pour fon ferviteur; 
lui jura qu'il vottloit l'être toute fa vie, 
& qu il n'oublieroit jamais dans quelles 
circonftances elle avoit daigné l'accueil-^ 
lir. Ils s'unirent donc d'une amitié mu- 
tuelle. La demoifelle promit de lui don- 
ner un baifer dans un an 9 torfqueUefiroit 
mariée; & ils s'engagèrent à porter, en 
attendant , manches & anneaux l'un de 
l'autre. Cet engagement fortuné fut bien 
lot fuivi de nouveaux exploits, que 61 
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le chevalier pour fe rendre encore pluj 
digne de la demoifelle. 

Au bout d'un an, bien m en fouvient, 
elle époufa un dçs plus hauts barons dg 
la contrée. Et fi jamais on vit un^ 
bonne dame , ce fut elle , de l'aveu de 
jcous fes yoiÇns j car elle valut encore* 
plus , dame , que demoifelk. Alors le 
chevalier entra à fon fervice. S'il y eut 
au commencement quelque débat, ce fut 
à qui feroit le plus courtois. 

Cependant la dame qui avoit rebuté 
ce vertueux çhçvalier > çhaiig?a de fen-* 
timens , frappée des éloges qu^on en fai- 
foit, & lui manda de la venir trouver. Il 
etoit trop bieïi appris pour ne pas sy* 
pendre. H obéit , mais làns témoigner 
un empreffemenrtrop vif. La d^me lui 
reproche d abprd fon retardement, pour 
entrer en explication. Comme il fe juftir^ 
fioit de fa longue abfence par le cruel 
isongé qu il avoir reçu : p Vous aveZr 
jp prij ùoD â [^ ' lettre , lui dit- elle v Çfl 
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j» que^e ne vous difois que pour ^rbu« 
» ver votre amoun « Il inHfte iur fes 
longs fervices » qui méricoîent du moins 
^u*on le retînt par quelques douces pa- 
roles. Il ajoute , que le défefpoir la 
réduit à aimer une autre dame , dont il 
ne (e féparera jamais ; qu elle peut , de 
fon coté , s'adreflèr à quelque autre 
amant, qui ne la connoiflè pas au(E bien 
qu*il fait. Tous les reproches qu'il effuya 
m'ébranlèrent point fa réfolution , dc- 
«demeurer attaché à fa nouvelle mai- 
treflèi 

Furieuiè de & voir ainH abandonnée, 
la dame (ak venir celle qui lui a débau- 
ché fon chevalier* Elle diifimule d'abord 
Ton cliagrîn , & la careife plus que de 
coutume. » Ma chère amie , lui dit-elle , 
fl» je fens naître dans mon ame , en vous 
9 voyant , une joie qui diflîpe toutes 
» mes peines paffêes. Je m'applaudis de 
» vous avoir élevée ; car il n'eft pas pof' 
m fible que le cœur ne réponde a votre 
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* charmante phyfionomîe. Si j'en crois 
^ pourtant certains rapports , vous me 
» faites le plus fenfible outrage. « Là* 
deilus elle entre en matière ; elle fe 
plaint du préjudice fait à fa gloire , n'y 
,^yant pas de plus sûr moyen pour une 
dame d'acquérir de la considération & 
de l'honneur , que d'avoir un brave che- 
valier qui la proclame dans le monde* 
» J'avo£s fu pendant fèpt ans , par des 
» ménagemens adroits , concilier Tinté- 
» rét de ma vertu avec l'amour de ce 
» chevalier. Mais vous , à la première 
» prière qu'il vous a faite , vous l'avez 
» pris ; & en le prenant , vous vous êtes 
9 perdue. Jamais demoifeUe fans mari 
9 ne commit un crime aufli atroce , que 
» de corrompre un (; loyal amant. Ou- 
vtre la douleur où vous me plongez, . 
» vous jetez des nuages fur ma réputa* 
» tioQ qui fut toujours fans tache : car 
9 on ne fait pas mes raifons* « 
Civile à qui c§ difcoui^s s'adf eifoit ea 
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étoit troublée , & ne fut Icmg-tems qua? 
répondre. S'étant raflurée enfin , aprè»^ 
avoir témoigne à la dame fa reconnolf* 
fance , pour Téducation qu'elle avoit 
reçue delfe , elle fit librement fon apo- 
logie. » Rappelez- vous les fervices affi- ; 
» dus du chevalier pendant fept ans : il 
m vous donnoit des gants, des c(»:dons, 
» des anneaux ».& autres bonnes chofes 
» que vous acceptiez ; & vous Tavez 
» laiffé fans récompenfe. Or après un fi 
» long terme, & même feulement après 
»deux ans, une dame ne peut fans 
si> mauvaife foi fe difpenfer de faire plai- 
» fîr à fon chevalier. Permette?^-moi de 
» vous dire , que votre conduite à fon 
» égard mérite le fort idont vous vous 
» plaignez. Vous ne devez donc pas en 
» rejeter fur moi la faute* Ce que^j en ai 
» fait a été pour votre avantage , afin 
» que, daçs (on défefpoir, il n allât pas 
^ fe répandre contre vous en plaintes & 
p en inveâiv^^ J'avoue que je n'étois 

j> point 
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»» point fâchée en même tems de l'hon- 
»neur qui me reviendfbit, en m'atta- 
» chant un fi digne chevalier. Ainfi n'ef-^ 
» pétez pas que je lui donne jamais de 
■" congé j mais fi vous le voulez, & s'il 
» veut de vous, vous pouvez le repreiv 
» dre. a 

La dame infifte fiir la reftitution de 
fon amant. Sa rivale foutient que par 
les lois de l'amour . «Ile n y eft point 
obligée. Après leurs débats .elles con- 
viennent de s'en rapporter au jugement 
4e Hugues de Mataplana , brav« & ju- 
dicieux baron de la Catalogne. (Voyez 
ion article. ) 

.On étoit au retour des fleurs & de la 
verdure. Ce feigneur étoit paifiblement 
dans fa raaifoh , entouré d'un grand 
nombre de barons riches & nobles , à 
qui il procuroit toute forte d'amufemensi^ 
Il alloit Sf venoit dans la fallç , faifant 
de fon mieux fes honneurs, La bonne 
«rhère n^ étoit pas épargnée. On ne 
, Tome lUp N 
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voyoît que' jeux de tables & d'échecs^ 
ùiv des tapis yerts , rouges » violets & 
bleus; & tout autour, des dames rem* 
plies de douceur. 

J etois préfent à Tarrivée du gentil 
petit jongleur » qui bien paré , & d un 
air décent , aborda le feigneur Hugues 
f^ lui chantant beaucoup de jolies chan- 
fons, dont tout Je monde fut très-fatis- 
fait. Enfuite chacun étant retourné aux 
amufemens qu'on avoit interrompus 
pour Tentendre, le jongleur adreflkla 
parole au feigneur Hugues. » Daignez* 
» lui dit-il » écouter les nouvelles que je 
m viens vous apporter. Votre réputation 
9 s'eft tellement étendue dans liotrepays, 
m que deux dames, dont je ne dirai pas 
nie nom, m^ont envoyé vers vous,& 
» vous ont priis pour juge de leur di£G^ 
9 rend. ««Le jongleur déduifit exaâe* 
ment le fait, iç le pria ioflamment à» 
prononcer. 

lipgm^ dç Af at^)a^ » qw ?e voulut 
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pimàis tomber en faute, nî induire per- 
fonne en erreur , refta quelque tems 
penfîf ; non qull manquât de pénétra^ 
tibn » mak parce qu il convient à des 
&igneurs d avoir un maintien fa^e & 
mefuré. Puis Vêtant décidé: » J'ai. re-^ 
» gret, dit-il , de ne pas voir ces deux 
• dames , par la bonne opinion que j'en 
» ai conçue. Vous demeurerez ici Juf« 
aB^qu'à demain ipatin; & quand f aurai- 
» bien pefé tout ce que vous m'avea& 
« rapporté , fe dirai ce que j'en penfe , 
» & vous expédierai auflîtôt. « De vous 
dire toutes les carefTes qu'on fît au jon* 
^ut, tous les divertiiTemens qu'on lui 
procura pendant la nuit ; fî je vous le 
promçttois, je chercherois à vous trom- 
per. Enfin , lorfque le matin fiit venu , 
qu'on eut entendu la meflè , & qu'il fit 
grand jour, le (êigneur Hugues fe ren- 
dit dans une prairie , telle que la fimple 
nature la donne dans un beau printems. 
fin y avoit d'autres fiéges que l'herbe 

Nij 
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verte ; perfonne ne raccompagnoit que? 
le jongleur & moi » c]^ul nous arsîmes 
auprès 4e lui. 

. Avec (on air dïàble & courtois , le 
feignSur Hugues dit au jongleur: » Ami 
»vov>s êees venu ici pour le meflage 
» dont on vous a chargé. M ms je fuis 
» bien embarraiTé pour prononcer fut 
i^çqtteinsttière; car je ne le puis fans 
1 méc:ôn£Qnter unQ des parées. Cepen-r 
srdant, cooune il convient à un.hon-^ 
n oêtç homme de ne pas lalflfôr p^rçilles 
» affaire^ indecifes , & dç ne pas fouffHr 
» les fautes fans les corriger , je veux 
»r Vous rendra la réponfe qu pn deman-. 
« de. Vous dites dqtic qu un brave , 
n franc & parfait chevalier, voulant fe 
V 4iftinguer , aima une grande & noblcj 
p dame, qui agrça fes fçryicçs çn confia 
p dération du mérite qu^U^ connut en 
» lui; mais qu^' lapiant, ayant voulq,. 
p. demander la réçomp^nfç dç toiit ç^ 
pijuiUvoiç feit,ç(fo^?i sis? F?f»? ff^ 
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i> défobHgcaûSé Vous ajoutez que la de- 

• moifelle l'ayant accueilli^ il ne voulue 
«pas fe rendre aux inftances que la 
» dame lui fit enfuite pour le ramener 
» à Tes premières amours : fur quoi celler 
» ci le traite de perfide & de volage; & 
t»açcufe de la plus noire ingratitude la 
ii nouvelle amie, pour lui avoir enlevé 
» fon amant , à elfe qui Tavqit élevée & 
a» lui avoit fait tant d'amitiés^ « Il difcute 
les moyens des parties adverfês) cpa« 
damne cette maxime, Qu^un loyal amant 
ne doit fidvn que fa isolante ; & dit , qja« 
les amans » en fe livrant à rimpétuofité 
de leurs défîrs » perdent en un jour b 
mérite de plufieurs années., » Cell le 
» cas , ajoute-t-il , où eft tombé le che- 
» valien Je fais que beaucoup de gens 
» çondaifmeront l'épreuve indifcrète que 
»la première dame a voulu faire de 
a» fon amant ; il$ diront qu'elle a pouifê 

• les chofes trop loin. Elle a eu vrai- 
» ment quelque tort* Mais la faute n eil; 

N iij 
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» ni irrémiffible ni irréparable. J'ordo»- 
» ne donc que le chevalier pardonnera 
» fincérement à la dame qui Tavoit 
» oflfènfé, puifqueJle s'en repent & veut 
» lai en faire réparation ; d'autant plui 
» qu'elle n'en a point aimé d'autre que 
» lui. A l'égard de celle qui le reçut fî 
» honnêtement, fà conduite dans la cir- 
» conftance ne fut pcAit condamnable: 
» mais elle fe rendroit coupable en con^ 
» tinuant ; car c'eft un grand crime à 
» une dame d enlever Tam^nt d'une au- 
P tre. Je prie donc ,. je confeille & j'or- 
m donne à celle-là de délier fur Thcure 
1^ lé chevalier des engaçemens pris avec 
»' elle. Et s'il diffère rant foit peu de 
» retourner à fes premiers engagemens , 
» je dis qu'elle doit le congédier; pui(^ 
3ot|ue , montrant par-là qu'il eft fan$ 
» merci , il montre qu'il ne vaut rien eh 

• aniour. Autrement j'aurois fort mau- 
» vâife opinion d'elle ; dès qu'elle vou- 

* droit porter foîi ami à manquer d une 



dby Google 



DES TrOUSADOITRS. Ct$f 
» façon fi indigne à une dame , qui veut 
*» lui faire fatisfadion, ^ 

Airtfi prononça Hugues de Matapla- 
na. ï> J'ai oui dire que le jugement fut 
» mis à exécution , (an^ oppofition d au- 
» cune des parties : d'où il eft arrivé que 
«V bien des amans ont été plus patiens 
ar dans leurs amours. « 

Ce conte exprime err traits naïfs Tin*- 
ITortance quon- stttacboit aux afiaires 
4ie galanterie, & ta gravite avec laquelle 
on les difcutoit comme des afiàires de 
droit public. L paroît étrange que la 
propofition criminelle du chevalier à ià 
première dame foit fi légèrement Oi$i- 
Wiée , poaxr ne pas dire approuve^. Car 
enfin le code fublime d amour ne pér- 
mettoit pas même un défîr impur ; & les 
,Tœux de Tamànt . dévoient toujours fe 
borner au coeur mcorruptiblede fa mai* 
•trèfle. : 

La narration eft entremêlée de cita- 
tions bien choifies de divers trouba^ 

Niv 
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dours, parmi lefquels Raimond Vidât r«. 
trouve lui-mêpe, 

SECONDE NOUVELLE. 

LE JALOOX CHAtiÉ. 

» Je veux vous conter une nouvelle 
» que j'ai oui dire à um jongleur dans la 
^ cour du plus fage roi qui ait été , fa- 
» voir d'AIphonfe roi de Caftille , chei 
» qui règnoient la bonne chère, la ma- 
» gnifîcence , la loyauté, la vafeu^r , Ta- 
9» drefle , le maniement des armes & des 
» chevaux , &c. Un jour il tenoit affem^ 
3> blée nombreufe de chevaUors & de 
3» jongleurs. Lorfiiue fa cour en fut tou- 
a> te remplie , arriva la reine Eléonore, 
» ayant le vifage couvert d*un voile, 
» & le corps enveloppé d'un manteau 
» qui la fe^rôit étroitement^ ( Alphonr 
fe IX; mort en 12 14, avoit pour feflï- 
me Eléonore d'Angleterre fille de Hen- 
ri IL) » Ce manteau étoit bordé d'ar- 
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» gent , & avoit pour blafon un lioiv d*or^ 
» Elle s'inclina devant le roi , & alla 
» s aflèoir à quelque dîftance de lui. En 
» ce moment , un jongleur s'approcha 
» fans bruit du débonnaire monarque* 
» R<â empereur de la valeur ^ lui dit- il ^ 
3» je fuis venu pour vous fupplier de me 
?» donner audience. Le rot dçfendk .fous 
» peine d'encourir fa difgrace , d'inter- , 
» rompre le récit que le jongleur avoir à 
» faire. Le jongleur yenoit de fon pays 
» conter ïme aventure , arrivée à un ba- 
sa ron d'Aragon qui n'étoit point încoa- 
» nu au prince : ç':étoit Alphonfede Bal- 
» baflre. 

» Voici, dit-îl , le malheur où Ta pré- 
» cipité fa jaloufie. Il avoit une belle ic 
39 aimable femme , irréprochable dans fa 
, » conduite , & qui ne voulut jamais pr#- 
» ter l'oreille aux difcours des hommes 
» de fa contrée , fi ce n'eft d'un feul , 
»dont on murmuroit, qui étoit de fa 
3» maifon , & tenoit un fief de fQïRi maEÎ. 

' Nv 
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» Ce gentilhomme étok fi éperdûment 
9 amoureux de la dame Alvira , femme 
» d'Alphonfe de Balbaftcer ^u^ii ne poa« 
» voit s empêcher quelquefois de la fol- 
9 lidter d'amour. Elle en étoit bien fa- 
p chée 5 mais encore aimoit-elle mieux 
a» l'écouter , que d'en porter plaintes à 
> fon mari , & de lexpofer à quelque 
» inconvénient : car le chevalier étoit 
P> homme de mérite, n'ayant pas fon pa- 
» reîl dans TAragon pour la valeur & 
» l'habileté dans les armes; & le mari 
m Teftimoit fort. C étoit Bafcol âe Cotenda^ 
•^ dit le roi en l'interrompant. — Oui, 
^ répondit le jongleur. Mais écoutez 
9 comme il fut récompenfé de la belle 
• Alvira. 

» Tous les autres chevaliers avcrtif- 
. m fant le mari de la trahifon de Bafi^ol , 
» aflèz hardi pour prier d'amour la fem- 
j»me de fon feigneur , d'où arriveront 
9» infailliblement un plus grand mal, qui 
^ feroit de le faire cocus il leur répoodk. 
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>f quils n'en parloient que par envie , à 
» çaiife queBafc^ valoit mieux qu'eux 
» tous ; que peu s'en faUok qu'il ne les 
8»^ fît pendre ou brûler; mais que lepre- 
» mier qui pl^roit ouvrû: la bouche fur 
» le compte^ de la dame Alvira , il le 
j» ferok peindre p^ fou cou iàns rémif^ 
j^ fîoii. Menacez tant qu'il vous plaira , 
» dit l'un d'eux; mais pour vous affurer 
» fi Bafcol aime votre femme oui non , 
a» faites femblam qnie vous voulez aller 
» aa (ècours du roi de Léon dans une^ 
» guerre qu'il a : fi vous déterminez le 
» galant à vous fuivre , je vous livre 
»dès-à-pré&nt ma perfonne > pour ev 
1»^ ordonner lout ce que vous jugerez à 
9 propos» — Je Taccepte, répondk Baî^ 
m' baftre.. £t tout de fuite un des afilftansE^ 
?»taira trouver Bafcol, pxxir l'invita à^ 
p fuivre fon feigneusr à là guerre;.—- Tirèsr- 
m volontiers^ „ àk-^ ^ je fiûs; tour prêt;. 
prLe me£&ger yvK auffitât rendre f^ 
rxi^^oa&».eaaJSujsmrBàâ>ai^ qufil w^ 

Nvf 
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»> tiendroit point fa parole. Celui- cl; 
» perfuadé dti contraire , & fort content, 
^^ réfolut de l*aller voir. 

i> Le malheureux amant étoit dans 
• une grande perplexité. Rèfufera-t-H 
a» pour la prCTiière fois de fuivre (on 
b feigneur» à qui Jamais it n'avoit mail*' 
«» que au' befoin ? c*eft s'expier à pcr* 
» dre la vie ; car on verra bien le motif 
» de Ton refus^ D'un autre côté» aban^ 
a» donhera-t'i! la femme qui! aime fi 
9J tendrement ? il ne peut s y réfoudre» 
» Après y avoii? bien penfë, il prend le 
»* parti de feindre une maladie', & de' 
9i dire que fon médecin lui a ordonné 
m une faignée. Il (e fait bander le bras 
» & la tête. Lôrfque Alphonfe de B^ " 
9 baftre vint frapper à la porte avec * 
» grand bruit , & qu on l'eut fait entrer, 
99 il s'excùfa de TimpoiSbilité où le 
»» mettoit fa maladie de fuivre fon fei* 
» gneur à la guerre. Je vous recom- 
9» mande à Dieu , lui dit Alphoofe ea le 
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hi quittante -^ Et vous , je vcius recom- 
» mande à la faînte Vierge » répondit 
» Bafcoh 

9> Le lendemain matm , le iéigneùr 
a» part bien fâché m1 va dans un autie 
yy château ^ & attend te nuk pour rétout- 
» nér fur (es pas , réfolu de fé vengerrs'âl 
« en trouve fujetr } 

» Enfin la nuit venue, il approche à 
» périt bruit de fon château ; & laiffaût 
9> fon cheval àia garde du palefreaieff» 
» il frappe doucement de la main à la 
apporte de fa femme. Auffitdt elle fait 
» lever fa demoifelle pour voîr ce que 
» c*étoit. Je n'^attends perfonne, dit-elle;^ 
9» mais il me femble que c'eft mon mari 
99 qui vîfent pour furprendre ^afcol. On 
» frappe à coups redoublés. Elle crie 
*> qu elle ira ouvrir ^ elle - même , fi fa 
» demoifelle n^ va au plus vite. La 
3> demoifelle ayant enfin ouvert , le mari, 
» introduit dans la chambre , fait femk- 
a» blâht detre Tamant ; fe plaint de la' 



l '^ 
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^ lemeor è ouvrir ^ fe J€tte à ©boquîc ;; 
ir fait valoir kt hardieflè qu'U a eue dcr 
^ ne pas fiiivre fon feigneui? ,. & Tamour 
!► vident qui ¥z retenu & dont il efpère? 
» k récompenie. 

» A to»us ces^ propos ,. fe damerrecoo^ 
^ noifl&nt bîett (on? mari (cocMnent fe 
ffiattoir-il qu eâe ne 1er reconnoîtroit 
pas ?. > » fe jette hors d» lit , criant à te 
» crahifon. Elle menace de le faite peit- 
■ dre comme un: kifêmc fuborneur „ qw 
^ vient fbulBer la couche de fon m^re^ 
» elle le prend â deux, mains par Ics^^ 
» cheveux „ & le rire de touj:e fa. Ébrce»^ 
a* Mais la force d'une femme eft peu de 
« chofer ellefela(& bientôt de faire dit 
mTMl^ & d'iHie grande mafKiedonneucfe: 
i^^^fdbles coups. Après l'avoir aflÈt^inju- 
m né & battu y elle fort de fa chambre: 
»- en tirant là porte; ette lai{£ fon maA 
9^ enfermé, &rhoaHxœ du monde le plur 
» content ; c» la preuve^ non équivoque 
B 91^'il venoit '^xok d&lsu Bà^xé à^ 
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â» fa femme , lui faifbit oublier tous fes 
»maux« 

» La dame » bien, afliiréè de là pep* 
9» fonne , va trouver le chevalier Bafcof;; 
« & lui ayant conté de point en point 
» toute rhiftoire : Laiflbns» dit elle , W 
» bouc dans le puits, |ufqu à ce qu'il failè^ 
a» jour. ( Allufîon à la fable du bouc &. 
li du renard. ) Le tems &t mis à profir », 
a» comme entre deux amans qui fè trocK 
» vent en toute liberté. 

a» Dès que le jour parut» la dameaBa' 
9 crier par-tout contre le perfide qui 
• l'avoit voulu fi&iuire. Tout le. peuple. 
» en furie jure de la venger, de faire: 
a» mourir ce traître. On court aux ar* 
a» mes ; on arrive avec îles torches & des: 
a» falots. Alphonfe» efirayé des clameurs 
» & du tumulte , barricade tes portes ^ 
»&crie: Calmez- vous; ce Bafcol que 
» vous croyez tenir, c*éft moi votre fei- 
aD gneur. Mais rien ne les peut arrêter» 
t Ils brifent portes & iibirures, reave»? 
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* fent les barricades^ Il fut obligé' de fé 
» fauver dans le befiEroi , par une échelle 
p qu il jeta dehorsr 

* Le peuple courut au Ut , croyant y 
» trouver Bafcol ; & c'étoit à qui don- 
» neroit le plus de coups» Mais recon*. 
» noiflfenc qu il n'y étoit pas , ils furent» 
» bien fâchés. Ils vilkèrent tous les coins 
» de Tappartement pour le découvrir. 
»L échelle que le mari avoit. jetée fie 
» qu'à la finJa dMie reconnut où il étok* 
» Auffîtôt de crier : Le voilà le traître » 
» prenez l'échelle , montez là ^ haut- > 
» mettez- le en pièces, — Hé quoi , s é- 
7s cria Batfeaftre tout éperdu , quoi vous 
V ne connofffez pas votre bon maître 2" 
» c'eft moi y Êuxvez-moi la vie; 
-» Ne pouvant plus le m^coonotftre*, 
*.lorfqu'ell& le voit defeendre-, la dame 
» pouffe un profond foupir , pleure , fe 
ar„défe(père de fa méprife^ hû en de- 
» mande pardon , & gémit fur le dangeï 
«auquel il s'eû^ expofé par foa knprut: 
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te dence. Ge n eft point vous, lui dit le 
•• mari confus , c*eft moi qui dois de- 
aï* mander pardon, après ToiFenfe que je 
•» vous ai faite de foupçonner une vertu 
*» fî pure# Non ^ jamais je ne croirai la 
» médifance. Je vous en prie , vivons 
M déformais comme deu^ cœuts que 
a» rien ne pourra divifer. La dame y 
» confent, pourvu qu il envoie un mefrar* 
» ger à Bafcol , lui reodf d compte de 
» ce qui s eft pafle. Encore exige telle 
*) qu'il aille en perfonne lui faire répa- 
» ration» 

^ Le mari , trop heureux d'en être 
» qiiitte pour cela , fuit de près (otx 
a» meffàger , fe rend chez Bafcol ,. St 
a» s*approchant du lit , où il étoit bien 
a» tranquille dans une grande obfcurité ; 
» car il avoir pris fes précautions : Hé 
» bien, comment vous va? ïui dit AI- 
.» phonfe, Le prétendu malade feint 
» d'être furpris.dun fi prompt retour, 
aa Alphonfe, prenant prétexte delamar* 
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m ladie d'un vaiTal dont it ne peut (er 
» pafifer, dit qu'U n'ira pfoint à la guerre 
5^ jufqu à ce qu'il le voie en état de fui' 
9- vre. Je guérirai, s'il plaît à Dieu, & 
1» je (érai à vos ordres , répond le che- 
>» valier. AJphonfe s'en retourna chez: 
a» lui , fort content de connoître fi évi- 
» déminent la fauflêté de tous fes foup- 
» çonsr 

» Je vous (îipplîe donc, roi & reine ^ 
» en qui honneur & beauté réfident r 
at^ajouta lejongfeury de défendre dans 
9 foute rétendue de vos état^ à tous les 
• maris d'être jaloux; car les femmes^ 
it font (l habiles, qu'à leur gré la vérité 
9» paroit menfbnge ^ & le metrfonge vé- 
» rite, 

» Le roi dît r Jongleur, je trouve ter 
9 nouvelles fort plaifantes & gentilles, & 
a» tu en feras bien récompenfé. Maîsr 
•• pour te faîre^ mieux voir combien el- 
» les m'ont plu, je veux qa'à jâmois on 
a» les appelle ici: Le jaloux ckiiié^ 
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» Quand le roi eut fini de parler , il 
to n'y eut dans toute fa cour barpn ^ 
>» chevalier, damo^eau» demoifelle, ni 
> celui-ci , ni celle-là , qui ne parût en- 
»chafité de ces nouvelles, & qui, les 
n louant hmjtement , n eût envie d*ap- 
» prendre pat cc&ur le Jaloux châtié, «c 

Si les troubadours & les jongleurs 
avoient eu fouvent à débiter des contes 
femblables , il faudroit moins s*étoiiner 
de leur prodigieux fuccès dans les cours» 
On y étoit oifif , on y cherchoit les 
amufemens de Te^rit , comme ceux da 
corps ; on n y connoiffoît prefque aucun 
ouvragées goût, puifque ceux de Tan-- 
tiquité çtoîent peu connus,, même decer 
qu on appetoit les favans : un joli conte 
devoit donc y plaire infiniment. Ce 
genr^ fut & fera toujours goûté, parce 
qu'il amufe : mais les difiîcultés eu aug- 
menteront toujours, parce que les plus^ 
grands modèles femblent l'avoir épuifé»^ 
Ceft une idée d'autant plus heureufè de 
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rappliquer à la morale » qu'en le rendant 
moins frivole , on peut y intéreffer les 
efprits folides & les âmes vertueufes* 
Bocace , imitateur des troubadours, imi- 
té par tant d autres , ae cherchoit mal- 
heureuiement qu à plaire , & les applaur 
difTemens du libertinage ne lui paroiC- 
foient pas indignes de fa plume* 
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CXXXIIJ. 

HUGUES DE PENNA. 

JrluGUEs DE Penna, néàMcflac 
dans TAgénoiç , étoit le fils d^n mar- 
chand. Une belle voix & le goût du 
chant le décidèrent au métier de jon-* 
gleur. D'abprd , il chantoit les chanfons 
des auirçs; il en compofa enfuite lui^ 
mmi^. Il favoit fort bien les généalogies 
des grands feîgneurp du paysî c'étoit un 
mérite dans les cour^* Il é^t }p paflîon 
du'jeu & des cabarets. Enfin, il fema^ 
ria h ri{le dans le comtat Venaifiin^ 
fjtôus n'avons de lui que trois chanfons 
|de galanterie , qui n pffrent rien de re^» 
inarquable. 

Quoiqu'il importe peu d^obferver 
combien Noftradamus differç de nps 
^anufcrits , au fujet de ce troubadour, 
^pnt II U^ m |eptU'hQmtpç d« Mpuftiçra 
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•ca Provence ; nous indiquerons des 
particularités fingulières qu'il rapporte. 
Selon lui , Hugues de Penna fut réduit 
par des malheurs , dans £à jeuneflè , à 
une extrême pauvreté ; mais fes talens 
le rendirent très-riche; Un aftrologuc lui 
prédit qu il parviendrott à la fortune* 
£n effet , Charles I» comte de Provence 
& roi de Sicile , le fit fecrétaire du con-? 
feil de Provence » à la foUiçit^cion de la 
reineJSeatrix fa femme, & lui confia Tad- 
miniftration dt fes a£faires. Cette reine le 
regardoit comme le premier troubadom: 
de fon fiècle. Elle lui fit l'honneur de le 
couronner poëte. Par reconnoilliuice i| 
dit dans un quat^raia : 

» Je veux célébrer en tant 4^ lî^nc la 
» mémoire de tes perfedions, qu'au récit 
•» de tes hauts faits , s'élèvera une adml** 
a» ration univerfelle. «p 

Noftradamus ajoute que Hugues dç 
Penna époufa MabiUe de Simiane » 8ç 
mourut quelque tems après» en i28o« ^ 
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C X X X I V. 
PONS DE LA GARDA. 

A uc UN de ceux qui ont écrit fur la 
poéGe provençak ne parle de ce trou- 
badour. Ses pièces nous font juger qu il 
avoit fréquenté les dames de Touloufe 
& de Kîmes , & qu'il floriflbit à la fia 
du douzième fiècle. H fiait mention dff> 
la comreflè de Burlats vivante alors. 
. Nous ne parlerons point ici de onze 
chanfons de galanterie, où il répète les 
fades Ueux communs qu'oo voit par 
tout. Un Crvente fatirique eft fa feule 
pièce remarquable. 

Il Y déclame contre la fauffeté qui 
règne d^ns le monde- H accufe ks gens 
4 egUfe de vendre des indulgences , de 
fe Uyrer à l'injuftice & au pillage , qu ils 
défendent aux autres. Il cenfure Tini- 
guité des genjî de jufUce, des gens dé 
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tout métier qui mentent fans cefle en 
vendant & en achetant. Il les menace 
des jugemens de Dieu ; & il croit que la 
fin du monde approche , à caufe d'^lne 
pluie de fang qu'il a vue« 

Depuis plufkurs fiècIes,-on annonçoit 
ainfi la fin du monde > parce quon 
▼oyoit des cdamités & des vices , & 
parce qu on étoit fupcrftitieufement cré- 
dule. Les pluies de fang , d'autres fem- 
blables prodiges , inconnus aujourd'hui, 
quoique nos mœurs méritent bien au*-^ 
tant les punitions divines ; en un mot , 
tout ce que Ton voyoit ou ce qu'on 
îmaginoit d'extraordinaire, réveilloît ces 
fauflès terreurs. La phyfîque nous en 
garantit; & la raifon-, & encore plus la 
religion , nous avertiiïènt que , fi le Juge 
fuprême ne fait pas éclater fes jugemens, 
on ne peut y échapper dans une autre 
vie , ou fe mgihifçfteiont les feçretç dç la 
providence. 

cxxxv. 
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IN ou s n'avons de ce troubadour que 
"deux tenfons > relatives aux^ idées de la 
ohevalerie & aux mœurs du tems. 
Pk£MI£re Tevso^ 

Rambaud propôfe à Perdigon & à 
'Azémars, de choiiîr entre trois barons » 
tlont l'un donne généreufèment foni>ien; 
l-autre traite magnifiquement chez (oi 
ttousceux quisypréfentent ; le dernier 
ie borne à être brave jouteur de làhces» ' 
fourni de belles armes. 

Azémars , qualifié de monfeigneur , 
^ par conféquent chevalier » fe déclare 
pour le dernier baron ; Perdigon pour 
le premier s Rambaud pour Tautrc. 
Azémars dit à Rambaud : » Celui que 
» vous foutenez jette fa dépenfe au vent; 
^ & Perdigon a chbifi en jongleur avide 
Tome m. O 
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» qui lie refpîre que largent. « Perdi-. 
gon reproche à monfeigneur Azémars 
de préférer, par pure avarice, la bra- 
voure à tout le refte. » Quant à Ram- 
» baud , il défend les cours plénières , 
» ou les perfonnes magnifiques , dont 
» tous les foins fe bornent à tenir une 
» grande table; mab fi le marquis * * * 
3i avoit été de ce goût , Rambaud feroit 
3P encore fimple jongleur» « On ne peut 
guère. dputer qu'il ne s'agiflè de Ram- 
baud de Vaqueirâs , enrichi & créé che» 
valier par le marquis de Montferrat. 
(Voyez fpn, article. ) 

•Seconde Tenson, 

Deux chevaliers de mérite égal ai- 
ment deux dames également belles ; Tun 
ptt, amant heureux ^ Tautre; afpire feule-^ 
ment à \^ devenir : Lequel des deux 
tdpit ctre plu^rampurçusf & plus magni- 
fique ? 

Albertet , â qui cette queftion eft pro- 
poféç , répQQdj; Jt- W;& l'^iwe doit çtrp- 
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libéral & magnifique , mais celui qui 
afpire doit mieux aimer & plus dépen- 
fer , pour être aimé de fa dame & Tob- 
tenir. Rambaud foutient le contraire « 
parce que les véritables amans , loin de 
fe relâcher à Tégard de- leurs dames , 
augmentent d'amour & de magnificence 
â proportion des faveurs dont on les 
comble. L'efpérance, réplique Albertet, 
excite lemulation ; au lieu qu on a vu 
beaucoup d amans qui, comme le dau- 
phin d'Auvergne, diminuoient de Tar- 
'deur de leur flamme , lorfque Tamout 
avoir été fatisfai^ Rambaud dit qu il 
aura pour4ui tous les honnêtes gens ; &: 
que l'opinion d'Albertet, fi elle étoit fon- 
dée , détermineroit les ^mes à ne jamais 
rendre leurs amans heureux. 



Oii 
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Hm i i iri i l i , i i i flÇy i. , . Il I I M L} » 

ex X X V L 
GERVERI DE GIRONE 

1 ^ n'fpijk pon;)u que par fe$ pièces » où 
Ton voit qu'il a vécu fous Jacque;j I & 
fpus ?îerr« III, rois 4* Aragon, Ses chan- 
&0S galancips fontadreffée^» Japlupan, 
i^ la vicomt^jQTe dp Ç^rdooç , dPOt il fut 
fgnsdoutp amoureux. Jl parje de Jdc* 
quçs I^ cpi^me d'un prince qui, pour 
r^van^çemenf d^ la foi , aime à porter U 
|;uerre d^ns Içs pgys éloignés. Ceft appa- 
reinipent upe ^llui^ot) aux conquêtes de 
nie d^ M^jorqu^ 8f du royaume de 
Valence, que ce ro^ fit fur 1^$ Maures: 
fa politique y ^voit ççttBinçment plus de 
part que le zèl^ de la foi. I^ grandes 
qualités d^ Pierre III font célébrées 
dans plufieuts pièces* Enfiç lauteyr fait 
mention du comte de Rhode;^ , dont il 
» xç^u m feçau prçfent } ^ d» marqu» 
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dé Camllac, dont il vante les jolies chail* 
fonsé Dans le ttiêtùQ endroit, ilreprochè 
aux feigfif^rsf Càtalaits de rie favoir faife 
ni dé bodtlls paroles m de botines rî« 
mes : il ne leur accorde que le caledc 
de faire de bons diBiers ^ ( (orte de dît- 
cours.) A ert Juger par fesf oavrage^^ 
pleins de Vers monofyllabes , & de rime» 
extrêmement difficiles,^ ce qui les retîd 
fort obfeurs^ fes jugemeifs en matière de 
goût ne pouvoient être de gratki poids. 

Nous avons de lui plufieurs pièces 
toutes morales. Voici quelquès-uneV d9 
fes maximes. '• 

» Les fermens ne valent rîért , ch 
» manqiw la loyauté , la poéfie fubtîle, 
» avec gens qui ne (cmït point capables 
'9 de l entendre 5 les menaces & ta vigi- 
tv lance des fats maris , av#c {esjfemmes 
» qui veulent fe conduire mzh 

» On a peine à connottre ta route d^* 
9» vaîilèaux qui fendent la mer ; & quel- 
ai^que unie que ibit (a fur&c& , o» a 

Oii} 
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9 peine 4 la mefurer : U eft encore plus 
» difficile, de connoître tout le mal que 
» renferme une méchante femme« On 
9 ne voit ni chemin ni fentter , tracé fur 
99 la roche où (ê coule le ferpent : il faut 
> encore plus de foupteflè pour fe déro- 
» ber aux pièges d'une méchante femme» 
» Il feroit plus aifédobfcurcir le folei^ 
9 de faire décroître la lune en fon croiC- 
p^ fant , d enchaîner les quatre vents , de 
» ^nettre un frein à un lion furieux , que 
a» de réprimer une femme impudique. 
. •» Tout homme doit faire comme le 
I» vieux cerf , qui mange le ferpent veni- 
» meux , & va enfuite boire à une fon- 
a» taine ; après quoi il court tant çà & là 
» que le venin mêlé avec Teau le renou- 
j» velle ,:te fait changer d'ongles , de 
7» peau»^ de cornes :. il redevient fain > 
» jeune & léger. « (De cette fauffe fup- 
pofition, il prend texte pour exhorter 
ïes hommes qui ont le venin du péché 
^ans le cœur» à s'abreuver dés eaux de 
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ta pénitence ^ & à ie reoouvder comme 
le cerfO 

a» La rtoblefiè & le» titres ne T'aient 
» rien fans le mérite 8d Fbo«neur. L'hon- 
» neur a décidé , fuivant le droit & lufa- 
3» ge , que plus un homme eft diftîrtgué 
» par fon état & fa naiff^nce ^ plus il fe 
9» rend mtéprifable quand il Êtit mal. 

» Uamour a dégénéré. Il étoît autre- 
» fois le germe de foute gloire : il eft 
» maintenant efclave de la richefïè. On 
>< fait peu de cas de ces fentimens piirs> 
» tendres , vifs , difcrets & refpeôueuJf , 
» qui font le partage des Joyaux amans , 
» & qui ne fe trouvent jamais chez les 
ar richey. • . • « Aimer feulement par des 
» vues d'intérêt, eft une chofé abomina- 
» ble ; fi tant eft que Ion aime ainfî. «r 

Ailleurs le troubadour donile de fa- 
ges confeils aux chevaliers & aux fervi- 
teurs , aux maîtres & aux iujets i aiax 
baillis , jug^ , & confeiBers des grand» 
feigneurst 

Oiv 
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Dans une pièce fur les quatre faifonv 
de Tannée ». U dit que le printems , à 
bien compter , dure 5)4 jours, 2^3 heu- 
'xes^ ro minutes: (les dix mkiutes font 
exprimées par le qtiart i^'une heure moins 
U tiers; ) qu'il commence ver?^ la fin d« 
mars,, dont il prend 10 jours, & dure 
jufqu au 23 de juin,,, où commence Tété* 
Selon notre calendrier , le- printems ne 
dure jamais 5^3 jours; il commence da 
20 au 21 mars, Se finit du 20 au 21 
juin. 



i 
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CXXXVIÊ 

NA.TI B ORS, bu M A D A ME 
TIBER.GE. 

IN-ATiBOKS, dîïent nos manufcritîfr 
ftit une dame' de Provence , du châ- 
teau de Seranon , (dsii^ lia viguerie de: 
GtaffG.'rycjourtùife\,.bkrtapprifej avenant 
t^ s fort hafide >. & faifenr bien^ les vers ? 
elle eut des- amaas; qui forent heureux 
avec elle: tou& les barons du pays l'efti* 
mèrent heâucoup^ & Ife? gii^ndes. dames,, 
qui; la redoutoient fiart,avoienf pour elle: 
bien des égards. Ces danfies craignoîent: 
apparenmient qu^èlle ne^fît ufage contre 
«lies de foniefprit; 

Oh ne peut juger de (bn^ ta&nt qu^ 
par u^i coupletc naïf & pleini de ten*- 
dréilè:: 

» Beaudbux ami*, non jiïtn'àî^parébê 
7^X01 moment fan& vous défirer^.deguxp^^ 
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» que je vous ai. reconnu^ pour amapt 
» {ÎDcère. Tous mes fouhaits ont été de 
» vous voir (buvént. Jamais je ne me 
» fuis repentie de mon choix. Lorfqu il 
» vous a fejlu me quitter , il m*a été im- 
«•poflîble de goûter aucun plaifir,^ qua 
m vous ne &flîez revenu* « 



T 
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RAIMOND DE SALA& 

Une note manufcrite porte que ce 
troubadour étoit bourgeois de Mârfeîf^ 
le , auteui? de dil^entes pièces^ , mais^ 
peu connu & peu eftimé; Deuxchanfons 
galantes de liri femblei^ prouver qu'a 
aima une dame de la maifon* d^ Baux,. 
nommée Rambaude. Un dialogue avec 
îà maîtrefl4 mérité feul de nous arrêtécr 
quelques momens« 

il A r jff o » ly.- 
» Vbttt qui favez^ fëbiien tout ce qulB 
W« convient îfe faire ; aîdez^moî de yosî 
a» confôls dans l'embarras où'je TuiSi' Je; 
» couve un amour fi nobl&& fî haut»» 
»^ue jenofé découvrir ma> peine i celle 
^qiûla caufe*^» 

^ JTeir (aisr ailez'r Kannond' ^ po^^ 

©vjj 
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» VOUS dire que , C vous voulez bîert 
30 aimer , ill ne faut pas être trop timide* 
» Si celle dont vous recherchez Tamour 
s efl: bonoe. & fage ». elle aaura point 
» d*égardà îa difproportiôn: entre vous- 
» & eye, quand il n'y aura que la naiC- 
» faoee à redire en vous» « 

R A r m: ON D.. 
v: Madame s il me prend fouvent en^ 
• vie- de lui crier humblemenf merci*. 
» Maïs çpnfidérant 1 excès de fa» beauté 
a» & de fbnv mérite , je refte comme un- 
» homme éperdu, , je tremble d être plus 
a» maltraité, (i: je. la requiers uneL&is d'à- 
» mour« » 

Ia,A D A M K 

, 3» Raiinond, il faut du CK>urage &dè' 
» la. hardieflè dans les commencemens 
an d'une, paffion. Ainfi, je vous le con- 
3» feiUe , avancez - vous (ans dâai. vers 
» celle^que vous aimez :.car fî la craiote 
» vous arrête ^vous aure^ peine à en £aire 
30 la conquête. «^ 
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J» Je voulois pafler ma vie à lui c»- 
» cher ma peine ; mais , puifque vour 
» ête^dW autre avis,, je n'héfiterai plus^ 
» à lui donner mon cœur. • 

L A D A M E.. 

» Raimond ^ je vous déclare de par 
» amour que c'ed le plus. sûr parti. « 

On reconnoît là ua amant timide ^^ 
déjà encouragé par (a maîtreflè , ou qui 
s'efforce de lui fuggérer les . fentimen^ 
^'il défire.. 
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PQl^S DE MONTLAUK. 

JD E ipoc familles de Mbndaur , ^alè^ 
Rient nobîies & anciennes , ont exift^ 
claî\s le Touloufain & dans le VLvaraîs». * 
0n Pons de MontFaurdu Vivarâis fit fer 
feumiflîons, après la BataiBe de Kforet v 
air femeux Simon de MontfbrtV Ceft 
peut-être notre troubadour. Nçus ne le- 
eonnoii&ns d'ailleurs que par cette ten^ 
§on avec Efperdut» 

E s p E R i) u T. 
•^ Sèrgneur Pons de Montlaur , je 
ar veux favoir de vous , lequel de deux 
» objets à dkmèt vous effimez davan^ 
• tage , d*une jeune perfonne courtoife ^ 
» graeieufé , bdte , bonne , Se qui peur 
3> encore devenir meilleure ; ou dune- 
9»^ dame d un mérite accompli, (^adéjst 
» connu l^^anteriei-cr 
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^ Efperdut , c effi cpnnoitre bien peu? 
» Tamour , que de balancer entre 1er 
» deux. Pour moi, faune mieux poffé- 
» der qu'attendre.. Avec la dame je fuis* 
» certain de ce que j'ai : avec la jeûna- 
w perfonne , je ne vois qu'incertitude Ôç 
«occafion de troubles de^ toute ef*r 
9» pèce» ce 
; E s p E R D ir t; 

» Seigneur Pons, pour moi, j'aime 
» mieux avoir un bien aduel , joint à 
^lefperance dW plù$ grand bien à 
9> vernir. Je ptiis gagner de'^our en jour 
»ave<: la jeune perfonne*; âu'liea 
» quaveç la dame je neÇ^hte* pas de 
30 rien acquérii- de nouveau 'r je doîs^ 
» craindre , au contraire, de déchoir* 
V d'un jour à fàutre ; car j'ai vu des che- 
M vaux de mille fous revenir enfuite à. 
» trente. « 

M G N T L A V R. 

9> Celuirlà , £{perdat y a le meill^ 
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» lot , qui po(&de une dame du i^v^ 
» haut mérite : elle fait mieux faire fêter 
9» à (ba ami qu'une plus jeune , dont la 
» pôurfuite eft toujours mêlée de cr^n^ 
ai te , & qui va tout conter à Ton mari. ^ 
Le mari avoit donc véritablement à. 
craindre de ce commerce de galanterie^» 
«oveioppede fi belles apparences*. 
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C X L. 
GIÏIAUD RIQUIER. 

VjTlRAUD RlQUIER BC nOUS cff 

connu que par fes pièces , dont le recueil 
eft confidérable. La copie , félon nos 
maï^ufcrîts , en a été Éaite fur l'original 
de fa main* On y voit q,u il étoit de la 
ville de Narbonnei fort attaché au vïcom!- 
te Amauri, & qu'Alphonfe X, roi de 
Caftille ^ fut fou bienfaiteur. Différeni 
traits de fes ouvrages (êmblent prouver 
qu il étoit gentilhomme ; en particulier ^ 
quand il parle d'une croifade où il doit 
accompagner le roi d'Aiagon y pourvu 
que ce prince lui donne un coucfièr , un 
vouflîn , un dheval de bât , & le refte de 
l'équipage , tel qu^'il convient à ua honi/- 
me de fa farte» Ses pièces font datées , 
la première de 12^4» & la dernière àe 
i2Si^ U y en a plufieurs de galantes;». 
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& plufiews fur divers fujets. Bomony- 
noas^ à ce qu'elles renferment d'intéreC^ 
faut* 

Il dédame dans une chanfon contre 
1^ décadence de l'amour, qu*il appelle 
f impératrice du monde; (catL amour eft 
féminin cher les troubadours, ) Il attri- 
bue le défordre à Timpatience des faux 
amans , qui n ont ert vue que la jouiC- 
fence ; quoique , fans te mérite ,. ce né 
foit qu un arbre fans fruit & fans racine. 
Il recommande aux amans de faire leur? 
«fïbrts? p<mr ralair, lils vetrlem goûter 
k vrai plaifir d*amour. 

Le nom poétiqtie de fa dame eft Bef- 
déport. Il la célèbre dans pkifeurs chaa* 
fens , mais en fe plaignant de fa ri- 
gueur. A lerttendf e , c efl la meilleure 
dame qm foit ; elle lui infpire THorreur 
de toute aétion malhonnête^ elle lui pro- 
cure feffime des hounêtes gens^; elle le 
met dans le cay de compofer pour elle 
de bons vers ^ fans rign dire de faux;. 
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L*amour eft donc, félon luî, te vrai 
moyen d'acquérir de là gfoire ; mais 
Tamour refpeâuçux,. timide , ennemi de 
toute indécence ;, qui platt également à 
Dieu & au monde ; fruit ^ fleur Gr grainz 
"de vrai mérite ^ fyfans k^ml nid homme 
m peut valoir^ 

Cependant il dit aillettrs qu il ne veut 
plifô fe fier à fes défîrs , puisqu'ils n'ont 
donné lieu qu*g de fauflès efpérances , 
que tous (es efforts i>ont pu le faire 
agréer de fa dame, ni lui, ni fes chan- 
fojas ; q^uil a gpnu vingjt ans , dans let 
poir de fléchir un jour cette fière beau- 
té ; & que fa difcrétîon ,. fa patiencef 
n'ont fervi à rien^ En même tcms.il fer 
plaint d'avoir défiré les bonnes grâces^ 
& les libéralités des feîgneurs, & d'avoir 
fuivi leurs cours > pour les obtenir ; car 
îl y a été trompé. D voudroit un fei* 
gneur qui sût rendre juftice à l'efprit & 
au favoir ; il le ferviroit toute fa vie ;: 
il feroit auiU bon & utile à fou fervice ^ 
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qua celui d'une dame qin hii ierok bon 

accueiL 

Une chsnCon de fart i2S2 h prirtt 
encore amoureux, Il avoit été guéri cinq 
ans de Ca padïon , de m^nièris à ne plus 
craindre de recSute; m^ il ef! retombé 
deux (bis pliK ^^lade que jamais. En 
faifant Téloge de (a nouvelle maîtrefle » 
il pemt les eâèts bi^tarres de cet am^out , 
par lequel il efl cottftam & changeant , 
il pleure & il chante , il a de refpm* & 
fe perd , il défire fans efpoir. L envoi cft 
au bon roi , Pierre III d'Aragon , dont 
il fera fidelfe fervkeur, C ce prïnc» daï^ 
gne le protéger. 

Dans cette cban(bnr, Taîr & les paro-^ 
les font enchaînés avec un âlrt particu- 
Ker. Le premier ,, le troifîème & le cin- 
quième couplets font fur le mfeme air j 
h fécond , le quatrième & le fi^àème,. 
for un autre ; 6c les airs de diffërens coa>» 
plets fe reprennent , fa moitié du fécond 
fiir la moitié du premier, & ainfî allDexn«- 
tivemenc» 
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Quatre paftourelles de Riquier fem- 
blent avoir été faites pour convaincre 
Bd' déport ^ que malgré fon penchant au 
plaifir. il n'avoit befoin que de penfer 
â elle pour vaincre Toccafion. Le dialo- 
gue eft vif & d'une naïveté piquante. 
Mais comme ces pièces font trop rcflèm- 
fclantes par le (\i\et & par la forme, nous 
croyons devoir en fupprimer deux» 

Première PASTOURELLBt 

1260. 

p L^autre jour, j allois le long dune 
» rivière , me divertilTant tout feul. L*a- 
«•jnoyr ^lïnvitoit à faire une çhanfon, 
0. lorlque ]P v^ une jeune bergère , belle 
m & plaifantç , qtw gardoit fes moutons* 
• Je tpjumai injes p^ vers elle. Fort hon- 
jp nete au premier abord , .çUe reçut avec 
*> grâce mon compliment;. 

jf Avez-vous été ^méc , bergère , lui 
m dis-rje^ & favez-vofis aimer? EJle nie 
jpi,rép9pdft fans àpt^W .• 94 vraiment ^|, 
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» & j ai donné inon cœur.. — Je me ré- 
•> jouis de vous avoir trouvée, fi je puis 
m vous plaire. — Ne me foUicitez pas : 
j» je ne fuis point fotte-, pour me rendre 

• â vos défîrs. — Non , bergère , vous 

• ne 1 êtes pas. — Aiiflî n héfité-je point 
» à vous refufer. 

» Douce bergère, fi vous vouliez mon 

• amour , j*ai grande envie du votre. — • 

• Cela ne fe peut , fdgneur , vous avez 
» une amie , & moi un ami. — Et qu'im- 

• porte , bergère ? je ne laiflè pas de 

• vous aimer. — Seigneur, prenez autre 
» cliemin , où vous ferez mieux vos afiàî- 
» res. —Je n*en veux pas de meilleur.—* 
■> Vous 'êtes fou. — Non vraiment , je 
» ne le fuis pas ; vous m avez tant plu » 
» qu'amour me donne à vous , & vous à 
» moi. 

» Seigneur , je perds patience. Finît- 

• fons ce difcours. — Bergère, vous êtes 
•» trop cruelle : je me meurs , je vbur 
fi^dfim^de en grâce ••#«•=- Je ne fuis 
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» pas ir dupe, Ceigneun Vous vous mo- 
» qaeriez de moi , fi je vous croyois fi 
iP légèrement, — Bergère^ amour m y 
» engage & m*y force* — Seigneur , 
» qu allez-vous faire ? 

» Bergère , ne crsugnez rien^ je ne fuis 
» pas homme à ufer de violence. — • En 
5» ce cas , je fuis votre amie , puifque 
» vous avez la fagefle de vous arrêter. — 
» J'allois commettre une grande faute ; 

• mais pour me retenir , j'ai penfé à mon 
» Bel-déport. — Seigneur , je vous fais 
» gré de votre retenue , & je vous en 

* aime davantage. — Que dites-vous , 
» bergère ? -^ que je vous aime* 

» Dites-moi donc , joyeufe bergère ; 
m qui vous porte maintenant à me tenir 
» de fi doux propos ? — Seigneur, quel- 
» que part que j'aille , on ne parle que 
» des chaiifoas de Giraud Riquier. — 
*> Ah ! je reviens à la prière que je vous 
» faifois. — Quoi donc , votre Bel-déport 
«ne vous retieot phis ? La voilà qyi; 
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w VOUS voit , & qui vous dit d'être hon- 
» néte. — Bergère, je ne dis plus mot.— 
9 Seigneur > je reconnots que vous êtes 
9 un amant £delie. 

» Bergère , je le fesoîs de refte. Mais 
9 un certa^ Bertrand d'Opian nvenlève 
9 f amour de ma dame. — • Seigneur » il 
9 n eft pas fi heurrax que vous penfêz. 
• Vous irez la voir ; & je vous regiettc- 
9 rai. — Bergère , je repaierai Couvent 
9 par ce fentier. « 

JLa féconde paftoureHe eft datée de 
1252 , & la troifième de 12^4. On y 
trouve la même naïveté, mais à-peu-^rès 
les mêmes id&s & les mêmes expreflions. 
hsi dernière eft un peu plus intéreflante. 

Quatrième Pastourelle* 

9 Je retrouvai Tautrc Jour la bergère 
9 que j'avois autrefois rencontrée. Elle 
9 étôit affife , gardant (es moutons d'une 
9 façon gentille. Mais elle me montra 

9ua€( 
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^ une humeut bien différente du pafle. 
» Un petit enfant dormoit fur fon giron ; 
» elle filoit fa quenouille. Je crus ne lui 
» être point étranger, l'ayant déjà vue 
p trois fois. Mais à l'air brufque , dont 
» elle me (fit ^- Pajfe^ votre chemin ^ je 
» vis qu elle ne me reconnoiffoit pas. 

» Bergère , lui dis- je , votre jolie 
» compagnie me plaît tant , que j'ai 
» befoin de votre alfiftance. — Pour qui 
•» me prenez-vous , feigneur ? Je ne furs 
9> pas auflî fotte que vous l'imaginez. 
» J'ai rois ailleurs mon amour* — Ceft 
» mal f;^t à vous , bergère , après le 
» tems qu'il y a que je vous aime fi fin- 
» ccrement. — Je ne fâche pas, feigneur, 
» vous avoir jamais vu. — Vous avez 
» bien peu de mémoire. —'Je n'en injan- 
» ique pas. ^ 

» Il n'y a que vous , bergère , qui 

» puiflîez me guérir du mal que j'éprou- 

» ve ; fi fort vous me plaifez. — Giraud 

» Riquier m'en difoit autant avec tranfr 

Tome m, P 
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>^ port ; mai» je n en ai pas été U 
>j dupe« — Bergère , ce Giiaud Riquier 
m ne vous oublie point ; mais vous mV 
» vez oublié. -— Seigneur , il me plaît 
•> plus que vous , & j'aime mieux le 
9i voir. — Vous lui avez été pourtant 
» bien cruelle. — S'il revient , je crois 
-f» que je me donnerai à lui. 

» Vous me rendez h vie. Car je fuis 
•> ce Riquier » qui vous a célébré dans 
i» fes chanfons. — Je n'en croirai jamais 
•> rien , feigneur- Vous îi 'avez nullement 
3> de fon air. — Bergère , Bel-déport 
>» qui vous a trois fois fauvée de mes 
» mains , eft garante de ce que j'ailu- 
s» re. -^Vous avez beau dirçjje ne vous 
. » crois pa? : c'efl trOp vous glorifier, — 
*f? Bergère , vous me reconooiffez , fiirf- 
t» inçH^-^ — Fort peu. 

» Jrvous ai vantée & célébrée , ber^ 
j> gère ; mais je m'en repens bien. Ne 
i> craignez pas que je vous follicitç da- 
m vantage, ^ §çign§wr, }9 Ali? çonççm* 
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w Me voilà bien vengée de la dernière 
w fois que je vous vis* — De qui eft cet 
•• enfant, bergère ? n eft-ce point Tôu- 
» vrage de quelque galant ? — Je l'ai 
» iak avec celui qui m'a époufée en face 
9> tféglife , & de qui j'efpère en avoir 
,n encore d'autres; — ^ Et comment vous 
»5 laifle-t-il ainfi au bord de cette riviè- 
* re. — C eft mon train de vie. 

» Bergère aimable , nous pourrions 
1? faire la paix enfemble , & je n'en di- 
» rois mot. — Je ne veux d'autre ami* 
3Jtié de vous, feigneur, que celle que 
p nous eûmes la première fois. — Je 
•» vous ai bien mife à T^reiwe , & je 
»» vous trouve bien fage. — Si je ne 
» l'avois pas été , vous m'auriez accom- 
9> modœ joliffitent! -— Bergère , je con- 
f> tinue ma journée.— Pourfuivez votre 
» chemin , feigneur. ce 

Parmi les pièces de Gîraud Riquicr » 
fe trouvent quelques retrouanges. Ce 
font. des, pièces en couplets, avec un 

pij 
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nefrain. Celle-ci -donne une idée bien 
«vantageufe de la Cataloguée 

» Mon étoile ne permettant pas que 
9» j'aie aucun bien de nia dame ; rien 
» de ce qui me plaît ne pouvant lui 
n plaire ; & moi , ne pouvant me déta- 
# cher d'elle ; il faut que je me confirme 
a» dans la voie du véritable amour : je 
» ne faurois en prendre de meilleure 
^ leçon que dans la joyeufe Catalogne , 
33 Parmi les hra;^^s Catalans &* Us bravas 
» Catalanes» 

» Galanterie , mérite & t^aleur , en- 
m jouement , grâce , courtoifie , efprit , 
» fayoir ^honneur , beau parleir & bon- 
a> ne compagnie , générofité & amour , 
9» prudence & fociabilité , trouvent fe- 
» cQUf^ à choifir dans la Catalogne , 
9» ?axmi les braises Catalans fff les irapcs 
99 Catalanes. 

99 Je fuis donc réfolU de a^e former à 
p» leurs manières , &ç. ce 

h^ ^u^^des <gc. les férénadcf ^ dont ea 
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{)oëte fournit auffi quelque^ exemples , 
font 4es pièces de mê^ne forme , oh il 
exprime dans un refrain l'inipatience de 
voir arriver ou l'aube dlî jour, ou te 
foir, pour joutfde la préfence de Tobjec 
qu'il aime. 

Ses vers ou poèmes roulent fur dîffe^ 
rens objets. Il y donne de gdhds éloges 
au roi de CaftUIe , Alpbonfe X * furtout 
à caufe de fa bienfaifaiice envers le me* 
rire & les talens. Sq$ panégyriftes, dit-iU 
travaillent plus pour leur propre gloire^ 
que pour la fienne.Cependciat if déplore 
en 1275 favilifTement où eft tombé ce* 
prince, qui deux ans^ auparavant jouit- 
foit de la plus haute confidération 5 maï- 
Jheur qu'il auroit évité , s'il avoit aimé 
autant la guerre , qu'il aimoit à faire des 
largeffes. Alphonfe venoit d'abandonnée 
fes prétentipns à la cçuronne impériale , 
dont Rodolphe deHabfbouïg étoit en 
.pofleffion. Le poëte paroît l'en blâmer 5 
mais un reproche que lui fait t'hiftoire 

P iij 
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^vcc plus de fondement , c eft d'avok 
foulé Cesfiijcts pour foutenir le vain titre 
d'empereur , qu'une fadion impuiffante 
lui avoir conféré en ïi^6. 

Giraud Riquier,dans un autre pocme, 
taxe de folie les gens timides qui fui- 
vent les cours, *3 où les plus effrénés & 
» les plus Hnportans folliciteurs , les plus 
9 fots , les plus vains , les plus ignorans 
» emportent toutes les grâces , toutes 
» les faveurs & tous les dons des fei- 
9- gneurs, qui par-là fe déshonorent eux- 
•• mêmes. « Timides ou non , les gens 
Jionnêtes fuiront fans doute des cours, 
où les grâces feroient ainfî proftituées.. 

La mort d^Alphonfe X , & celle du 
vicomte de Narbonne , autre protefteur 
de Giraud Riquier ; le peu d*avantages 
quHl paroît d'ailleurs avoir obtenu des 
grands ; la viâlkfle enfin , fi propre à 
changer les goûts & les mœurs ^ lui inf- 
pirèrent , tantôt des inveftîves contre la 
corruption du (îccle , contre le mauvw.is 
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gouvernement des princes & des prê-- 
très , tantôt des vers de piété , où il im* 
plore la miféricorde de Dieu & la pro- 
tedion de la Vierge. Le monde lui pa- 
roit tellement déchu , qu'il faut être fou 
pour s'attacher aux chofes qui don- 
noient jadis le plus de confidération- ' 

On peut foupçonner ce troubadour 
d'avoir pris de l'humeur, parc^ qu'on 
rie le payoit point afTez. Car il fe mon- 
tre fort amoureux de l'argent. Dans une 
de fes tenfons , il propofe le choix entre 
plaire dans les cours fans s'y enrichir, 
& sy enrichir fans y plaire, il fc ctrlaré 
pour le dernier, & dit à l'interlocuteur : 
» EmbrafTez tant qu'il vous plaira la jon- 
*» glerie àaùs la Vue de plaire : je la 
» prends » moi , dans le deffein de m'en- 
» richir. ce De4à fes plaintes fréquentes 
contre le petit nombre de feigneurs qui 
donnent. 

Nous avons de lui plufieurs lettres & 
plufîcurs difcours, genre d'ouvrages peu 

PiV 
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connu alors. L'extrait en feroit beau- 
coup moins utile ^u ennuyeux , fi Yoti 
n en mettoit une grande partie à Té- 
cart. 

Une lettre écrite en- 126^7 eft adret 
fée : Au louable » vaillant , gracieux , fa.^ 
i'ant ^ b^c ^ le feigneur Sican de PuL^, 
Laurents* Salut de la pan de Giraud Rt* 
quier ^ obéijfance ^ banmur ^ amour » & 
déjir infini de le voir dans rhonorahle coût 
de France y dont il vouàrou g^gnçr les, 
bonnes grâces. 

D prie la nobleffe & la probité de ce 
ieigneur > d'écouter ce qj il doit lui dire 
en peu de mots irts-fubtih, » Vous far 
*» vez de quelle eftims eft dans le monda 
» un homme qui a de*la raifon & de la 
35 fcience , lorfqu'il ne s'écarte point de 
V ce q.ue la raifpn lui fuggère :. car , s'il 
5» s'en écarte V il perd toute cette eftimei 
» & fa fcience n eft comptée pour rien^ 
» quand elle ne fert pas à le porter avt 
n bien & kl\^ faire éviter le mal » 



Digitizedby Google 



D:B.s^ TroubadotUrs; 54^ 
Suit une digf effîon- pbfcure fur \é ma^ 
lïière dom la* fcience vient: k l'hommet 
j>ar le moyen des fens. On fait qu avant 
Locke , la philofophie d'Ariftote rap-- 
portoit aux fens Torigifle de nos i4ées ^ 
& que fur cepoiftks théologiens étaient^ 
d'accord avec la plulofophie; 

Enfuite il exhorte Pui-Laurentls âfef- 
vir Dieu & lé roi de France ( Ç. Louis,)- 
<jui ^ft le meilleur des rois-, & celui quS 
uécompenfe le mieux fes ferviteurs^ ;^ ^ 
bien fervir la reine ( Marguerite de Pro^- 
vence ,0 » fi bonne envers Dieu Se en>' 
» vers les hommes , que je la prie , dit^il',. 
»'de me permettre de parler d'ellç ; car: 
9>touc homme pour fa- propre^ gloiiJ^ 
» doit en parler. Que je la verrois VQloî^ 
»r tiers „ fi [e fàvois que cçla hû^ fît plaii^ 

B ajoutera fe fin r » Vous aver.Ib 
»r commodité! de- me mettre dansi Ih^ 
a»* bonnes gracesf de madame, la^r^ine-' Sc^ 
a»^de, tOÈUSi fe$^enfans«*Si^es^ fêmc^ reu2:r 
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» font agréables , rendez leur témoigna- 
» ge de mes fentimens » lorfque locca- 
» fion s'en préfentera. « 

Ceft-àrdire, qu'il cherchoit un éta- 
bliflèment à la cour de France ; quoique 
deux années auparavant, il eût prié par 
une autre lettre , Amauri , vicomte de 
Narl>onne , ( fils d' Amauri IV , de la 
maifon de Lara en Efpagne , ) de le 
recommander au roi de Caftille , à la 
cour duquel il fe propofoit d'aller. 

Il montre dans un difcours , combien 
la réflexion eft' utile pour adoucir les 
peines de refprit ; & combien la nvodé- 
ration eft néceflaire en toutes chofes, 
pour ne rien faire qu'à propos. H infiftc 
particulièrement fur les donneurs de 
belles paroLs, qui promettent plus qu'ils 
ne penfent , & fe rendent méprifables à 
leurs amis par la légèreté de leurs pro- 
mefles. Il veut qu*Qn ne promette point 
avant de pourvoir tenir ; autrement 
Tattente inquiète d'un bien promis le 
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fait acheter fi cher , que le biônfaiteuf 
en perd tout le mérite. Rien neft plus 
vrai , furtout à 1 égard des horrimes puit' 
fans pour qui promettre Gr tenir de vroient 
être là même chofe. Sa pièce eft datée 
de 126S. 

' Dans un afutre difcours , de Tari 1272, 
après un long préambule fur l'habitude 
commune de reprendre en autrui les 
défauts qu*on flatte en foi-même , il va 
dire la vérité à fon brave feigneur 
( Amauri ) qui 1^ lui permet. 

» Puifque vous aimez à bien faire toiï- 
9 jours , ne parlez pas trop de vos def- 
» feins ni de vos fuccès. De pareilles van- 
» teries feroient plus fupportables dan^ 
» un homme qui vaut peu , que dan* 
» celui qui vaut beaucoup. Songez qu'il 
» eft infâme de croupir dans ToiCvcté & 
» la mollefïè , lorfqu il y a de grandes 
» entreprifes à tenter , & furtout de (e 
*^ livrer au vin , à la bonne chère & aux 
j^ débauches. Soyez plein de tnodérâtlon 

Pvj 
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»& de retenue* Réfléchiffez long-tem^i 
» avant d'entreprendrcé Faites-vous ai^ 
a» mer de tout le monde, furtout de vo» 
• » gens* DiftingUi^ ceux qui vous fervents 
» le mieux ; & proportionnez les em;^ 
» plois & les récompenfes aux degrés 
» de talèns & de. fer vices.. Fermez vos: 
» oreilles aux flatteurs Se aux médifans ,, 
« dont le. métier eft de tromper tout le. 
» monde, eniaifant retomber fur. autrui 
« leurs propres fautes^. .. . I^oin dévoua 
» cette race perfide. Donnez votre, con-^ 
3» fiance aux honnêtes gens ;, & prenez: 
11" en bonne, part ce que^fofe. vous rjepré- 
3» fenter , non que je.prétende vous corr 
a»yigero. mais dans la vue. de vous mar-^ 
» quer mon zèle pour votre.gloire. « 

Un,difcours, de. Tannée, fuivante ren-?^ 
fqme. une peinture, générale des vices- 
» On peut bien dire du, monde, Aa^, 
y>jourd''hui mal 9 ù* demain pis. Je brûle; 
3ç d envie de voir les hommes fe réfor- 
9 m^r , en. même, t^ms que, je n'ea. di. 
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» au€tine éTpérancea Je ne fais donc quec 
>Hie charger inutilecô^nt da chagrib 
> que me dcauient leurs fautes. Mais ce 
a> chagrin: naît de l'amour qye j'ai pouc 
» eux,, de mon zèle pour leur bonheur 
» & pour leur gloire. . . ♦.- Chacun s*af- 
»fortic avec fon femblaWe , les fou» 
a» avec les foux, les fagesavec lès fagôs#. 
a»;^Auiîî les couiîs ne fbntrelles remplies- 
» que, de gens confor^mes au goût da^ 
» maîtjre. S'il s'en trouve d'autres, ils n!y 
«reftent pa$ long;tems. Les feigneursr 
» ne peuvent avoir de bons fufets qu'eib 
» leur donnant de bons exemples.^ Au-- 
» trement tout va en décadence chcz: 
» eux ; & leutfort eftincomparablemeirt! 
» plus trifte, que s'ils avoient étédépouil-^ 
» lés pap dos revers de fortune. ««- 

Il paroît- que le troubadour aimoît U 
dire. la vérité^ qu'il en fut mal réeom- 
penfé par les grands ; qu^en défiraot: 
feurs bienfaits, il n'avoit pas cette iœ— 
jettumt£ qui les arrache, ni cette, hafe- 
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kttè qui dévore humblement les refus ç 
enfin quil n'étoir point d'un caraâèrer 
à réullir dans les cours , où cependant 
t amour de lia fortune lentraînoit. Dans" 
un difcouts propre à le caraâérifer fur 
ces diliërens objets » il efpère que le roi 
de Caftille le dédoo^nagera de toutes- 
les peines y que lui ont caufées les fots» 
& les ignorans,les gens defprit & les^ 
fevans, Ceft une preuve qu il ne^ joi- 
gnoit pas à fon mérite l'art de plaire , ni 
«ieme, peur être , Taft de bîert vivre 
avec l^s hommes. 

Son ouvrage le plus iixftruftif & le 
plus intéreffant, mats d'une exceflîve 
longueur a pour objet de délivrer les 
véritables ealens, du mépris^où les expo* 
fenr tant d'hommes vits , qui eff jouent' 
k rôle & qui le dégradent/ Ceft une 
Supplication au roi dtrCaJlilU^ au nom àzs 
pngtèurs. On y verr^ des traits remar- 
quables relativement au^t moeurs & aux 
coutumes. Je retrancherai quelques fu^ 
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pèrfluités. J'abrégerois davantage , fi Je 
jre craignois dé muHler un monumenr 
unique dans fon cfpèce , & dont on peut 
tirer des lumières. 

L'auteur débute par Téloge de te 
fcience, qui a répandu fon nom aa loin ^ 
& qui, fi elle ne Ud a pas procuré les 
biens de la fortuRe , lui a vaîu des hon^ 
neurs, entre autres celui d'être mis aa 
nombre des (erviteursdu roi de Caftille. 
Ayant donc fa liberté de parler à ce* 
noble roi Alphonfe >. il lui préfente une 
requête qu'il voudroit que tous les troa- 
badours Ibi euffent adr^flee* 

» Vous favez , lui dit-il ^ que les Bom- 
» mes font diftribnés en diverfes cfaflès^ 
97 OU conditions. Ils (or^t tous hommes i 
» Voila leur genre. Mais il y a parmi 
» eux des clercs , des chevaliers , dès 
» bourgeois , des marchands , des gens 
w de métier , Hes payfans : voilà leurs 
a> efpèces. « ^ 

^7 L^ payians » placés à là dernière 
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9»da(& ^ CoM cepend^rt ceux, qui > e^ 
«» cultivant les terres,, domtent à tous leç 
M autres la nourriture du corps > commet 
» les clercs font inftitués de Di«i pour 
» donnes aux hommes la aoucriture de: 
«Tame» 

»> Les clercs fe: f^di^ifent eir plur- ^ 
^ (leurs ordres, feton la nature de leuts: 
>*(bnâions, dignités ou« prdatures* IlsJ 
«• ont tous qjuelque titre, qui- les diftin- 
» gue. On joint conMîiunément à leur 
a^ nom une épithètehonorabte,, la qua^ 
>f lité de midtrt,A^meffin.i,esm6meS' 
3» ont leur ofSce de clauftVier , célerier ,. 
^•fecriftaia, &c, avec la^ déhominatiom 
» de/rere > qui leur efB comimme à tous*. 
9» Les autres ecclefiaftiques font diacres». 
» prêtres ^ aumôniers ,. arehiprêtres ^ 
» prévôts , prieurt ,. abbés ,, évéque^ ». 
»* archevêques, cardinaux ; & pardeflis* 
ar tpus eft le papav qui ni aurdeffus. de 
»lui< que Dieu* 
f ?». A. Tég^ des dievaliêrs , . on fess 
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• nomme par les divers degrés qu'il» 
» ont ,. quoique le nom de chevalier 
» leur appartiennent à tous» Il y a les 
•» barons > vicomtes > marquis , ducs ,. 
» comtes & empereurs^Ils font tous che^ 
» valiers , ou ils ont la faculté de le 
32 devenir quand ils veulent. Cependant 
^ on nfi les appelle de ce nom que dans. 
» certains cas particuliers, où Ton parle 
>*de quelque belle aâion^ Alors on dir- 
» roit d'ua roivpour le louer, ce nobla 
» chevalier. Autrement , il faut les défî- 
»gner pat leurs titres de comte, duc,; 
a» roi ,, Scf^ 

» Quant aux bourgeois , ils peuverar 
» avoir plus de bien les uns quc^ les au?* 
to très , mais non de^-rangs qui les diftin* 
a> guent. Les uns s'adonnent aux armes» 
a> les autres à la cha0e. Ils doivent fâ 
a> faire confîdérer par de beaux faits , fe 
» livrer à la galanterie , vivre de leuis 

* rentes , fans exerQer aucun métier ni 
»C9mmerce«. Mais qucfi qu'ils pui0ètt 
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» faire , dire & favoir , ils ne peuvenf 
>> acquérir aucune préémiilence fur leurs 
* pareils, qui les fafle appeler autrement 
a» que bourgeois. Leur naiflfance ne leur 
» en donne point. Il y en a ^jui font 
» iflfus de bon lieu ; mais les pf ofc0îona? 
» viles par lefquelles ils fubfiftent faute 
» de bien , les réduit au fimple nom de 
a» bourgeois; & s'ils deviennent riches, 
» tout nobles qu ils font par leur ori- 
» gine , on ne les qualifie encore que 
m bourgeois. 

» Four<:e qui «ft des marchands » on 
»> nomme ainfî tous ceux qui n ont d'au* 
» tre état que d'acheter Se de vendre. 
» Mais il y a des efpèces de marchands 
» plus honorables que d'autre^, comme 
Pi les drapiers qui vendent de beaux & 
» riches draps , ceux qui font le vo}'^ge 
» d'outre-mer pour gagner fur ce qu'ils 
» achètent & revendent. Il y a auffi les 
» changeurs , les maîtres tenant fabri- 
a» ques & boutiques , &c» Tous font 
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» appelés marchands i mais on doit ajou^ 
» ter à leur nom Tefpèce de marchan- 
» dife qu'ils vendent pour l'ordinaire. «« 
(Il femble que k marchand navoit 
alors riçn de commun avec le bour» 
geois. C^étoit néanmoins par le com- 
merce que la bourgeoise devenoit con- 
fidérable dans plufieurs villes, en Italie 
furtout & en Allemagne^) 

' » P^flbns aux gens de métier ou arti- 
a» fans. Ceftleur nom commun ', mais ils 
9» font diftingués en particulier par celui 
>> des chofes.qu'ils fabriquent. Il y auroit 
9» une forte de malhonnêteté | les nom- 
» mer artifans : ce nom les offenferoît; 
3» & ils veulent qu'en leur parlant , on 
» leur donne après leur noni de bap^^ 
w terne celui du métier qu'ils fpnt. 

' » Les payfans> l'ordre lepliis abjeâ» 
»» font auflî nommés différemment, felo» 
» leur efpèce de culture & de travail ,. 
yi laboureurs , foflbyeurs, jardiniers , pâ- 
» très , &c, Ainfi outre le nonn généri- 
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•• que de chaque état , il y a des noHfl* 
•• fpécifiques pour foutes les diflFérences 
» qui s'y reocontrènt. « 

On n aufoit pas imaginé ce long 
détour pour en venir au fujet. L'auteur 
y eft enfin arrivé. Il continue ^ 

» La mênEle pratique devroît avoir 
»• lieu à l'égard des jonglews. Il eft in^ 
a» jufte de Us comprendre tous fous une 
^ feule dédossmation > candis qu'il y a 
» entre eux des difl^rences fi marquées. 
» Les bons jongleurs ont droit de fe 
8» plaindre de voir leur nom prodigué è 
n des ignorans » qui s'en iront. par ies 
ai rues jouant d'un inftrument bien ou 
« mal ; ou qui chanteront grofllèrement 
» dans les places, au milieu de la plus 
».vile canaille, mendiant leur pain fans 
» pudeur -y ou qui , n'ofant fe montrer 
»j dans aucune noble cour , iront daps 
» les tavernes pour y gagneir quelque 
» argent. Convient-il de nommer jon- 
»i gieurs des gens dent l'unique métier 
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ii eft de faire des tours , de faire jouer 
» des fingeî & autres bctes ? La jongle- 
» rie a été inftituée par des hommes 
» d efprit & de favoîr , pour mettre le« 
>>bons dans le chemin de la joie & de 
•t l'honneur , inoyennant le plaifîr que 
t> fait un inftrument touché par des 
99 mains habiles. Aufli les nobles hom- 
)»mes voulurent-ils avoir d'abord do 
a» ces jongleurs , comme les plus grands 
» feigneurs en ont encore. 

» Enfuite vinrent les troubadours, 
M pour chanter les hiftoires diss tems 
9i pafles , & pour exciter le courage des 
» braves en célébrant la bravoure des 
n anciens^ 

» Telle fut la jonglerie dans fon ori- 
93 gine ; & chacun menoit une vie agréa- 
9» ble parmi les grands. Mais depuis 
9» long-tems les chofes font bien chan- 
%ê gées. Il s^eft élevé une race de gens 
^ qui , fans talent & fans efprit , pren- 
t» oent Tétat de ^haûtçur , de jouetut 



dby Google 



5jr8 HiST. LITTÉRAIRE 

•xl'inftrunient, & de qroubadour, afin 
•• de dérober le ialairç aux gens de me- 
» rite » qu ils s'e£brcent de décrier. Ceft 
» une infamie , que de pareilles efpèces 
» l'emportent fur les bons jongleurs ; 
» & la jonglerie tombe ainfi dans Tavi* 
99 liflèment* 

- » Je fuis fâché que les habiles trou- 
ai badours n'aient pas élevé la voix con- 
•> tre cet abus , & m'aient réduit à la 
» néceflîté de dire ce qu'ils auroîcnt 
» tous dit beaucoup mieux. Je voudrois 
» que , portant la même plainte , ils cuC- 
»>fent demandé que chaque efpèce de 
» jongleur eût un nom particulier qui la 
»» diftinguât , & qu'ils ne fuffent pas con- 
» fondus comme les bourgeois fous la 
•> même dénomination • • • • • 

>5 Mais vous , feigneur , brave & puiP 
m fant roi , qui avez toute l'autorité , 
» tout le favoir & le difcernement pour 
» corriger un défordre fi pernicieux ; 
m vous à qui il appartient plus qu'Atout 
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1» autre d'agir en graiid monarque ; vous 
» qui régne;» fur là Caftille , où la jon- 
» glerie & la fcience ont trouvé , dans 
• tous les tems , plus de protedion 
» qu'en aucune cour; vous qui vous fai*^ 
» tes tant eftimer en ce point comme 
«» en tout le refte , & qui êtes fi bien fur* 
3» nommé ( Alphonfe le Sage , ) pour le 
» grand ouvrage que je vouis propofe ; 
» entreprenez cette réforme : ce que 
» vous ordonnerez fera généralement 
^ fuivi. Empêchez que ceux qui ont la 
p fcience de trouver, de bien compofec- 
3» des vers , des chanfons , & d'autre« 
» poéfies également ingénieufes & utiles, 
a» ne (oient confondus avec les méné- 
^ triers & autres de même trempe, 
» Donnez leur un nom particulier , tel 
n qu il vous p^roîtra convenir. Car vous 
p favez , noble roi de Caftille , Goml>ien 
i»ils font au-deflus des farceurs, des 
p fimples joueurs d'inftrument. Ceux-ci, 
m tp»t ^u plus, 4o»nent un plaifîr frivole 
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• aux yeux & aux oreilles^ Mais les û- 
» vans troubadours laiflènc dans les^- 
» prits une impreflîon forte & durable, 
a de tout ce quîls difent de tûen ; ils 
» portent les auditeurs à y conformée 
» leur -conduite ; même après leur mort, 

• le fouvenir de belles maximes ^efte & 

• opère les fruits de finftruâion. 

» Quel tort ne leur fait-on pas > de 
» les mettre dans la même claiTe que les 
» plus vils jdngleurs , ces hommes que 
» Dieu a doués d'un fî grand favoir , ic 

• par qui il a voulu que la fciencc , le 
» plus précieux des biens , fe répandît 

• dans le monde , comme d'une fource 
» abondante ? Quels honneurs ne doit-xDn 
» pas rendre à ces troubadours faits 
» pour éclairer l'univers ; furtout loi:f- 
t> qu ils fe rendent auflî eftimables pat 
I» leur conduite que par leur favoir ? car 
» il faut avouer qu'il y en a de très- 
» habiles qui fe comportent très-mal. 
• Mais fî quelquesî-autres, avec un efprit 
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» & une fcience médiocres , fe font ché- 
» rir par leur bon maintien ; quelle efti- 
•• me ne devroit-on pas avoir pour ceux 
• qui réunirent la fcience , l'efprit , la 
» fagefle & la probité ? Telle eft cepen- 
•• dânt rinjuftice des hommes , que le 
» troubadour le plus impudent fer^ bienf 
» traité dans les cours , tandis qu'on ne 
» jettera pas les yeux fur celui qui fe 
79 préfente d'un air modefte & timide. - 
9 Choififlèz donc un nom , pour dif-' 
5> tinguer les troubadours qui fe diftinf* 
» guent eux-mêmes par leurs talens , & 
*> par leur fageffe. Tous ne méritent pas 
» le même honneur. Publier des médi- 
9» fances , faire des couplets fatiriques î 
39 des firventes & des danfes infîpides i 
m quelques-uns bornent lirufage de leur' 
»>favoir. Ne me foupçonnez pas , glo* 
»i rieux monarque , de parler en leur fa- 
^^veur. Ma requête vous eft adreflee 
9é uniquement pour ceux qui' font des 
••chanfons & des vers, où la raifon. 
Tome H/. Q 
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»4accoid avec la rime , donne der 
» leçons utiles ; pour ceux qui honorent 
»• la fciçoce par des compofitions enri^ 
3f dhUs de beaux pajfages Ér de citations 
» fuyantes» 

î »i Si ipa requête vous paroît trop lon- 
• gU€ï.>i je vous prie de me pardonner 
s»(en confidération de mon motif. Si j'ai 
9» Iq bonhejiir de réuflir dans ina deman** 
»> d^ , je regardera) cette grâce conune 
v>X^ plU;S fîg^alée qu uii troubadour ât 
99 jamais reçue d'aucun £eigneur. «c 
. Après des vabux poyr AJphonfe , Gi- 
xaud Riquier pcoteftie qu /çn cas que (a, 
demanda foit rejetée , il quittera le mé^ 
%m de jongleur , & s pcpupprja de tpute 
«utre chofe. 

Malgré le férieux 4e cette requête, 
on ne peu$ guère penfer que l'auteur 
en ait demandé férieuCement l'objet. Il 
dev.oit bien voir que fes propres raifbn^ 
étQÂ^nt une preuve contre lui. Les titrer 
l^în: teTqitel? OQ di0ing^pJt les cjerçsji 
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fans parler des autres, fe donnoient-ife 
toujours au mérite ? eMpêchoient-il» 
qu'une? foule de mauvais fujets ne désho** 
«oraflentia cléricature? Ge n eft point 
d'ailleurs aux princes à réformer Tabus 
des mots ; & le mot ne fait pas ici 
grand chofe. Dans Topinion des perfon- 
nes judkieufes & équitables, le mépris 
dû à un nombre de jongleurs & de trou- 
badours , ne retombiàit point fur ceux 
qm a voient tant de mérite. Pour l'opi- 
nion des fots & des méchans , la ré^ 
forme propofée ne Tataroît certainement 
cas changée à leur égard. 

Quoi qu'il en foit , la pièce eft fuivii^ 
^« cette Déclaration du t7>i Alpkonfi iz 
Caftille fur la reqaêu de Giraud Riquier, 
SLu nom des jongleurs. On devine que le 
fuppliant fait parler le prince. 
- ^ Au nom de Dieu le Père, &:du 
V Fils 3c du Saint-Efprit , fan courant 
ai de la nativité 1275- , le mois de juin 
«tfiniflânt, çuié la requête ci-ii^u^, 
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»> par la grâce & au plaifir dç Dieu,, 

• nous , Alphonfe roi de Caftille , fou- 
>i verain de Tolède , de Léon , de Ga- 
» lice , du V bon royaume de Séville , 
» de Cordoue , de Murcie , &c. Faifant 
la droit fur Thumble remontrance que 
» Giraud Riquier rio^s fit l'autre jour 
99 au npm des jongleurs , expofant par 
•» beaucoup de raifons les inconvéniens 
9» qui réfultent de ce qu'il n'y a point 

• de mots particuliers pour défigner les 
» différentes efpèces du même genre ; 
V fanç égard aux plaintes de ceux qui 
a? ne veulent point de diftii.dion entre 
9^ les bqns & les mauvais , les favans & 
a> les ignorans, laquelle tourne à leur pré- 
» judice ; n'écoutant que Tefprit d'équit4 
» qui nous anime , vçulons f^irq Iç pr4- 
•> fent règlement, 

vt Giraud Riquier nous a très-lydi*- 
w cieufementLpbfervé & démontré , qu*y 
»> ayant dans toute 1^ chrétienté dx çl^ft 
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w Hommes , favoir , les eccléfîaffiqucs , 
» Içs chevaliers , les bourgeois , les raar- 
i> chands , les artifans & les payfans; 
» lefquelles clafles, outre fe nom géné- 
» rai & commun , font diftinguees par 
» un furnom particulier à chaque rfpèce; 
*» il n eft pas moins à propos de diftin- 
» guer les jongleurs par des noms par- 
» ticuliers : puifque , parmi eux , iî y a 
»> encore un plus grand nombre d'éfpè- 
9 ces différentes , dont quelques- uns y 
■» profanant le nom xie jongleur par 
^ Tinfamie de letir conduite , feioîent 
t» indignes de "le porter ; & d^autres, 
» n'étant pas aflèz décorés par ce nonr, 
» en mériteroient de particuliers, de forte 
• qu onf aflîgnât à chacun d*eux les rangs 
^> à proportion de leur mérite. 

» Nous trouvons que, fuivant la pro- 

>>pre (îgnification du latin, à*invemores 

V & joculàtores font venus les noms de 

» jongleur & de troubadour. Le mot de 

^>3 jongleur défîgne la profeffion de ceux 
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» qui voot covrant le monde, & vifî- 
,'» tant les cours ; S( Ton eft mal-à propos 
M^dans Tuiàgeda les appeler tous de 
«même. En Efpagtie., on a des noms 
j9y particuliers pour les différentes efpèces 
»> de jongleurs , depuis la plus abjefte 
» jufqu à la plus rdevée. IL n'en eft pas 
» de meipe en Provence , où le même 
?» nom défigne lefpèce & le genre. Cc& 
a> un grand défaut dans la langue du 
» pays , où Ton fait plus de cas qu'en 
aa aucun autre liea du monde des coiur 
a» pofitions des troubadoujs* •••».( La 
Provence eft ici toute la France mérv 
dionale. ) 

53 Ceft pourquoi nous fommes d'avis 
a>que le nom de jongleur ne doit être 
» donné à aucun, de ceux qui s'adon- 
^ nent à des métiers bas & à des jeux 
» fi'iVolçs ; qui font ïauter des finges » 
3> des boucs ou des chiens., qui contre 
a> font les oifeaux, qui jouent des inlbrij- 
/>iQcns 8c chantent parmi le bas peuple» 
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* pour gagner de Targent» On ne doit 
•» pas moins refufer le nom de joUfgleiTf 
»» à ces fous qui fuivent les cours ," qui 
» ne rougiSènt jamais quelque avanie 
^^^ qu'ils reçoivent ; qui rie favent rier» 
»> faire de bon & d'agréable, & qu'on 
» appelle bouffons en Lombardie. 

» Mais ces homnaes courtois ^ rempîiS 
» d'un favoir aimable , qui ifigureiK par* 
>» mi les rtobles liommés , jouant deî 
*» inftrumens , raconcaiK les ilouvéUes ^ 
» chantant les ch^nfons & Ids vers que 
» d'autres auront comjjofés , ou faifant 
a» tout autre n;)étier louable qui. îcs faic 
^écouter avec plaiGr, chacun d'eux tousf 
» eft en droit de jouir du nom de jon- 
» gleur : ils doivent avoir entrée dans 
a» les cours. Us doivetM: y être bien crai- 
ntes ; car les talens font très nécelïliiitiff 
9» pour que- la joie & les ' piaifirs y 
» régnent» 

» A l'égard de ceux qui favent corn- 
p» pofer des airs & des paroles , la raifoa 

Qiv 
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Mtooto feule apprend le nom qu'on 
» doit leur donner» Car. qui fait bien 8c 
M agréablement compofer des danfes , 
» couplets . ballades , aubades & firven- 
^ tes , le bon fens veut qu'on le nomme 
a» troubadour f & qu'on le mette au-deffus 
» des jongleurs j pui(que ceux-ci n'ont 
• d'autre mérite cpie de réciter les pro- 
a^'duâiphs des autres. Il fiaut encore, 
9» entre les troubadours , donner la préé- 
9» minence à ceux qui compofent les 
a» meilleures pièces. £n e&t , celui qui 
a» fait des chaofons , des vers fenten- 
9 tieux , des nouvelles ou contes aflai- 
n fonnés d'une plaifanterie agréable , & 
99 relevés par des leçons utiles pour les 
» mcBtirs ; celui-là , dis-^je , mérite de 
a» grandes diftinâions , H fa conduite eft 
» alfortie^à fa fcience , donnant tout â la 
a^fois des leçons & des exemples pour 
» fe bien gouverner dans le monde , y 
»* plaire, & marcher dans les voies de 
n rhonrieur. Telles gens ne fauroient 
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•» avoir. des qualifications & des traîte- 
9i mens trop honorables^ Et ceux qui 
w s'élèvent encore ' au-deflus d'eux par 
a> les enfeignemens qu'ils donnent en 
3> vers, chanfons & autres pièces, fur la 
w manière de tenir les cours & les ren- 
» dre célèbres par de beaux faits ; tous 
» ceux-là doivent être qualifiés de doc* 
» teurs en l'art de trouver. Et ne méritent* 
>> ils pas ce- nom de doBeurs ^ puifqu'ils 
i> communiquent aux autres leur doâri-t 
a» ne ? On ne doit point douter qu'il ne 
J3 leur foit accordé par tous ceux -qui 
» ont eux mêmes du favoir , qui aiment 
9>les compofitions dés troubadours, ne 
» fût-ce que pour l'agrément de leur 
9i langage, plus propre que tout autre à 
as la poéfie ? 

^ 9* Ainfi feront diftingués par divers 
w furnoms ceux que Ton comprenoit in- 
» diJUndcment fout5 le nom de jon^ 
» gleurs. Ceux d'une conduite baffe & 
w décriée, qui vont e^piitément par^ 

Qv 
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9> tout jouant des înftrumens , chantant 
» dans les rues & les places publiques v 
w & y; faifant tout ce qui eft de leur 
9»' métier ; vivant le jouf & la nuit dans 
» la débauche , ne cherchant qu un for* 
9» dide falaire ; gens fans grâces & fans 
» efprit en quoi que ce foit , hors la tur* 
a» pitude de leur métier ; quUls foient 
» nommés bouffent.- 

» Que tous ceux qui favent plaire ou 
a»par le fon de. leurs inrtrumens , ou pat 
93- celui de leur vobc , gens* bien élevôv 
». courtois, & de mife parmi les lion» 
« nêtes gens , & fuivant les cours ; qu ib 
» foient nommés jôRgleuri , pour les di^ 
^ tinguer de ceux que nous appellerons 
» troubadours iCQ.^'ïràL\r^ , ceux qui fa- 
» vent' compofer des danfes», des cou- 
93 plets , de bons Crventes-, des aubades, 
» des jeux-partis, <ies^airs & des parolesî 
«» &qui ne font occupés <làns les cours 
» qu a communiquer leur fôence aux 
j» gçDS de méritei 
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» Maî^ 'é faut encore un autre nonv 
aij^our qualifier ceux qui fe dïflinguenf 
» entre ces derniers^ Ce nom fera doc" 
^-teuren Van de trouver ^ On le donnera 
» à ceux qui ,. avec autant d'cfprit que 
» de favoir & de fageffe, feront des vers;» 
» des chanfoiK y & autres^ pièces utiles 
» & agréablesrcontenant de grands pirimn 
» cipes de conduite; qu'ils mettront ei» 
» pratique les premiers». 

» Nous nen dirons pas davantage? 
» car nous avons d'autres affaires au»* 
» quelles il feut vaquer ,- & d'ailleurs iï 
» fuflïc de tout ce que nous avons dir^ 
» Nous nétahliffbns ni peine ni récom-* 
W'penfe- pour ceux qui coîitreviendconc: 
»à ce^réglementr ou qui s'y cofîfbr- 
•/meront. Lai récompenfe s'oflfre d'ell«^ 
«même , par te plaifir de parlet avec 
• politefÏB & bienféance; Que.Diett':,». 
vt qui: {ait tout changer oUi reûifieb,. 
9 niette dans^ nos< difcouts commr dan* 
^nos* perfoanes la réformer doatnou» 
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»• avons befoin, pour notre profit & pour 
» fa gloire. « \ 

Cette pièce prouve qu*il en étoit 
alors de Tart poétique , comme aujour- 
d'hui de la philofophie. Le vrai trouba- 
dour devoir être un homme utile & 
refpeftable , par l'ufage de fes talens : il 
avoit fiijet de s'indigner d'être confondu 
aux yeux du vulgaire avec une foule 
d'hommes vils & odieux. Le vrai philo- 
fophe diffipe les erreurs , infpire les bons 
principes , donne le^pemple de la fa- ^ 
geffe : il doit s'indigner que la méchan* 
ceté ou l'ignorance proftitue le nom de 
philofophe à des corrupteurs du genre 
humain. Mais il fe garderoit bien de 
recourir à l'autorité royale pour fe ga- 
rantir d'un préjugé outrageant. Il mépri- 
feroit les difcours des fots , il s'en tieni 
droit au jugement des fages^ & fe con- 
foleroit des injuftices du vulgaire par 
te fupéfiorité même de fa raifon. 

Un difcours de Gtraud Riquier , de 
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Tan 1278 , tend à juftifier la fcîence & 
la poéfie des reproches de leurs enne- 
mis. Les gens d'églife déclamoient con- 
tre les troubadours ; quifouvent ne lej 
épargnoient guère , & qui fans doute lesr 
offenfoient plus par leurs fatires, que 
par leur galanterie. Riqùier pafle con- 
damnation fur les fatiriques : il fouhaite 
qu'on les chafle des cours, & de la fo- 
ciété des honnêtes gens. A l'égard des 
poéfies galantes , elles ne peuvent cor- 
rompre, félon lui, que ceux qui veu- 
lent être corrompus. 

Nous avon$ encore de lui un long 
commentaire , fait par ordre de Henri 
comte de Rhodez , fur une pièce fort 
obfcure de Giraud de Calenfon. On dil- 
ringuoit en ces tems-là trois fortes d a- 
mour ; le célefte , qui fe rapportoit à 
Dieu & au falut ; le naturel , qui avoit 
pour objet la gloire .& la fortune ; & le 
charnel , fondé fur les plaiftr s des ftns , 
que Giraud de CaTenfon nomme le 
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moindre tieri £ amour. Ri/qaîer difcote^ 
un fi frivole fujet avec beaucoup de^ 
fegacité. SiSK requête au roi de Caftille- 
a déjà fait voir qu'il étoit volooticrs 
diUèrtateur^ 
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CXLt 
ARNAUD DE TINTIGNAa 

v^REsciMFÉNi préfume-avec beau-^ 
coup de vraifemblance , que ce trouba» 
dour eft TArnaud de Cotîgnac , dont 
fe vie fe trouve dans Noftradamus. Nous 
la tirerons de cet Mflorien ,. £awe de 
meilleurs mémoires; 

Arnaud fut un gentilhomme de 
Provence , dépourvu de fortune , mais 
qui , par fôn* talent poétique , fe concilia 
ks bonnes grâces dé tous les grands 
du pays. Il devint leur ami , leur con- 
fident, leurconfeil; tant ils lui trouvè- 
rent die jugement. Louis roi de Sicile & 
comte de Provence-, & la reine Jeanne 
fon- époufô., le nommèrent commiffaire 
avec Guignes Flotte, ponr foumettre les 
rebelles du col de Tende , & le récom- 
penfer^t du fuccès de la commiffion^ 
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en lui donnant le £ef de Cocignactlant 
le diocère de Fréjus. 

Selon le même Noftradamus , il aima 
une dame de la maifon d' Agoult , nom* 
mée Ifiiarde , fille du fèigneur d'Antra- 
yenes. Il fit des chanfons pour elle; 
mais ne pouvant gagner fon cœur , il 
alla courir le monde. Un magicien qu il 
trouva dans le Levant , lui prédit que 
fes defcendans feroîent illuftres & invin- 
cibles , qu un d eux brilleroic par toute 
la Provence, &c, 

L'hiftoire fait mention , fous le règne 
de Jeanne première & de Louis de 
Tarente fon mari , en 1 3 y i , d'une dit 
pute fort vive élevée dans le comté de 
Tende au fujet d*un nouvel impôt. Gui- 
gues Flotte fut réellement employé 
pour cette affaire , & réuflît à l'accom- 
moder. Mais les hiftoriens de Provence 
ne difent mot du troubadour. 

Nous n'en dirons nous mêmes rien de 
plus.; trois chanfons qu'il a làiiTées n'en 
valent pas la peine. 
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C X L I I. 

JEAN ESTÉVE DE BÉSIERS. 

V-j E troubadour , que Crefcimbéni fup- 
pofe de Narbonne , eft nommé indiffé- 
remment Jean Eftève ou Olivier d"ô 
Béfiers. Du refte , fa vie nous eft incon- 
nue , & nous ne oouvons le connoître 
que par feS ouvrages. 

Prefque toutes (es pièces , au nombrç 
de douze, font adreffées à Guillaume 
de Lodève » feigneur » dit Thiftorien dii 

Languedoc, ( tome S* ?• 4^^* ) ^^^ P^^" 
fédoit de grands domaines dans les dio« 
cèfes de Lodève & d*Agde. Ce feigneur 
commandoit la flotte de France en 
1285", lorfque Philippe le Hardi porta 
malheureufement la guerre en Efpagne. 
On ne fait quelle trahifon il effùya , par 
laquelle il fut fait prifonnier ; mais ce 
fat pour notre troubadour une occa- 
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(ton de %oaler fon attachement & foU 
zèle. 

Il adrefla en 12 85 un fîr vente au 
franc roi des François ( Philippe le Bel,) 
» dont les Angevins^ , les Picards , ïes 
3> Normands, les Bretons , les Lyon- 
» nais ï les Champenois , & tant d'autres 
a» que je ne puis dire, font fujets ; pour 
» le prier de venger & délivrer fon ami^ 
» le preux Guillaume de Lodève , qiii 
» avoit toujours été fîdelle au roi , & 
» qui étoît pri/bnnier par une trahifoû 
3» pire que celle de Juda. ^ La mort d» 
même feigneur . eft célébrée par une 
complainte de 12 8^? ;^ car le troubadour 
datoit fes pièces , ainfi que Gfiraud Ri^ 
quier, fon contemporain. Nous ne trou- 
vons pas d'autre exemple de cette pra- 
tique: elJr eût été utile en tout tems â 
plufieurs égards. 

Le talent de Jean Effève fe fiait fuf- 
,tout remarquer dans deux ;7a/Zaiireffej , 
qui méritent d être connues. On y trour 
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"^e les grâces uâïves dé la véritable 
fglogufc. ■' 

' Première Pastourelle* 

; » L'autre jour , au joyeux tems d'été, 
•» entendant le ramage des oifeaux, & 
p> corvduit par la joie que, m'infpiroit fa 
» verdure , f allai me promener tout feul 
» dans une petite prairie. Je rencontrai 
» une jolie bergère aimable & décente , 
.» qui , fans compagnon , cueilloit des 
.» fleurs à la fuite, de foo troupeau. Ea 
,» cueillant des ffeurs , el|e difoit que de 
»> {^ jours elle n*eut envie de faire ua 
>» ami : car auffitôt on 0e murmure , fie 
^ lé déshonneur fuit de près. 

M Je la faluai , & je pe crois pas qu'on 
; *» vît jamais bergère pjus gentille garder 
a>- moutons^ Elle me rendit le falut , foft 
«•effrayée de mol EHe m'avoit entendu 
^ parler , avant de lïi'apercevoin Je ne 
» trouve pas bon , feigneur , que vous 
a> foyçz vona ici:. VQua avez perdu Tef 
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*» prit ; vous n*^tes point honnête, Àinfî 
» Dieu me foit en aide. Que venez- 
» vous chercher ? On difoit que vous 
• êtes lefpion de quelques méchantes 
» gens , ou que vous pourfuivez un faux 
9» plaîiïr qu'amour donne. 

» Bergère , lui répondis-je , on ne 
» peut guère juger fur les apparences 
»j fans rifque de fe tromper ; car on 
»> tient pour faux maint homme de bien, 
»» & Ton fait cas de maint homme mé- 
>i chant. Je vous prie donc que dé/br- 
9i mais vous veuilliez écouter avant de 
» parler. Je ne fuis point capable de 
a> faire chofe qui vous dëplaifent ; mais 
» (î vous Tagréez , je vous donne mon 
99 amour. 

» Il vous faudroit , fcigneur , une 

» perfonne plus importante que moi. 

»j Votre amour ne m*agrée pas. Pour- 

•» fuivez votre chemin, & allez chercher 

» fortune ailleurs. 

9 Bergère , avant de m en aller , que 
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,*» je vous fafle les douces carefles d'un 
ramant à fon amie. Je ne yeux point 
■» vous déshonorer ; mais votre beauté 
» me plaît fi fort, que je ne vous quitte- 
fi rai^pas autrement. 
. 00 Qui peut me tenir parçils propos , 
» ignore qui je fuis , feigneur , & comr 
j& ment l'autre JQùr je me fâchai contre 
•» un fou j& un coquin. Je ne déshono*" , 
99 rerai point ma famille^ 

» Gentille bergère, tel que. vous me 
9» voyez , je vous ferai plus de profit 
.» qu'un autrç plus beau que moi : j'ai 
jj» du bien fuffifammi^nt , & fuis affez ri- 
» çhe pour vous en faire part. Accepte?; 
>» mon amour , je vous prie . bergère 
*> aiipable. Que je vous embraffe là fouji 
>> ce pin ; & à jamais vous ferçz par moi 
f» bien à votre aife. 

3? Je ne me foucie nullement de vo- 
n tre bien , feigneur. Si vous aviez bon- 
99 ne intention , vp^s wrie? paffé votre 
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* Madame la bergère , fi vous faviôt 
•> combien «je me comporte honnête- 
«• ment en amour , je <roîs que voiis 
•• m auriez bientôt fait un chapeau des 
•» fleurs que vous portez. Allons tout 
^ maintenant (bus les arbres 4 & dîver- 
9> tiflbns-nous. 

» Elle en fiit réjouie , & ne s*en dc- 
•> Fendit point. Seigneur , dit-elle , je fuis 
97 bien aife de m*étre rendue à votre 
^ amour. Vous me paroiflêz charmant, 
a» Alors ^ous fîmes la paifir. « 

Cette pièce peint les artifices dn liber- 
tinage pour féduire rbnocence. Flatte^ 
fies d abord, belles f romeflès enfuite, 
voilà ce^ui le rend fi dangereux lorfqufl 
préfente les amoixes du plaifir. 

Sbcondjs Pastourelle. 

» Au tems où les fleuts fe mêlent » 
M fur les branches , avec la verdure , 
»jalloîs tout feul me déledant dan« 
f*ks douces penfées d'amour, qui me 
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«> 'venoient à 1 «%rit ; lorfque jetant les 
» yeux fur un icmkoit écarté, je vis avec 
» un berger une gaie paftourelle , belle. 
» & charmante. Beau étoit aulfi le pa^ 
••toureau, 

•» Frhs d eux je me mis en lieu fecret f 

• pour n'être vu de l'un ni de l'autre^ 
«> La paftourelle , comme gaie & bonne, 

• parla la première. En vérité , Gui, 
» dit-jeHe , mon père veut me donner un 
M mai;i vieux & podagre , mais riche» 
t» Ce fera un mauvais pam^ dame Flor, 
m répondit Gui , s'il yous marie de la 
«> forte , & 6 vous oubliez ç^ïni que 
•• vous choisîtes pour époujç. -^ Gui, 
» mon cœur a changé à votre égard , 
•> depuis que je vpus vois dans la pau? 
» vreté. — ^ Ah , dame Flor , pauvre qui 
» ^ jeune , jeft bien riche quand il vit 
» }oy.eux s & plus riche eCt^ll fans doutç 
» que le vieyx riche , qui paffe toutç 
I» Tannée dans la trifteflè : l'or & far^ 
idgeat ne p^euyçnç lui dppnçr dç h 
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m joie. — Malgré ce que je viens de 
» vous dire , Gui , je vous porte un véri- 
» table amour. Ne vous chagrinez point, 
» anû : mon cœur eft fîdeile & fincère* 

» Du lieu d'où je les avois écoutés > 
» je vins vers eux au petit pas & fans 
» bruit. Je les trouvai s embraflant, com* 
»me navrés d*amour & remplis d*unc 
» mutuelle joie. Je les faluai ; mais fa- 
» chez qu'on ne me rendit pas mon fa* 
» lut. La paftourelle » de mauvaife hu* 
»meur, me dit; Seigneur, que Dieu 
9 confonde quiconque trouble les pafTe^ 

• tems joyeux du beau blondin!^—Pour* 
»quoi, dame Flor, vous fâchez -vous 
» plus que Gui contre moi , de me voir 
» ici ? — Eh ! comment favez - vous fi 
a» bien nos noms , feigneur ? — Je ne les 
»fais bien , dame Flor, que parce que 
» j'étois ici près : je les ai entendus , de 
9 même que votre difpute. — Seigneur , 

• nous n'avons fait ni trahifon ni folie« 
^Bergère qui prend garde à ici, s'en 

» trouve 
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DES Troubadours. 38^, 
m trouve toujours bien. La converfation 
I» finie de la forte , je me retirai , fans 
» troubler davantage leur bonne intèlli* 
• gence. « 

Dans une tenfon de Jean Eftèvè avec 
Jutgé , il s*agit de favoir lequel mérite 
Ja préférence, de deux amans, dont 
Tun eft puiffant & riche , Tautre eft pau- 
vre & endetté. Jutgé fe déclare pour le 
fécond , parce quil n*a point d'affaires 
dans la tcte , qui Tempêchent de fe livrer 
à lamour ; qu'il eft toujours gaillard , 
tandis que le riche eft toujpurs occupé 
de fon argent* Un homme pauvre & en- 
detté toujours gaillard »• fans affaires dans 
la tête.! La queftion fe traite contra* 
diâoirement, à Tordinaire, de Boit par 
ie choix des juges. 

4k 



Tome llh 
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il ■ ii i i .1 111 l ii i Mnmi II M iii i3.l i , ! ai- 

TROUBADOURS 

INCONNUS. 

Ou iont les artkk$ font peu importans. 

IN pus avons inCçré dans le corps de 
cet ouvrage des articles de troubadours 
inconnus, mais dont, U tioys refte quel-* 
que pièce curieufe pour Thiftoire, ou 
intéreffante par la (îngularité. La plu- 
part 4^ ceux-ci fl'qnt rj^ laillç xnéçne 
ide médiocre^ <|ui (oit parvenu jufc^ues 
à nouî. i ^ ) 

. î^ ' 

AIMAR,JPR,DANS. Nou? 

avons de lui deux pièces ^Ç3rt pt)|cures, 
dont le texte eft corrompu & tronqué* 

AIMAR DE LA ROCÀFI- 
C H A. Trois nièces galantes, où il n'y 
« rien de remarquable^ 
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A I M Ë R L Une apolbgie dfe /l a- 

ïûour. Une tenfon avec Albert fur le 

rien. Autre tenfoa avec Bergedon , pout 

décider lequel vaut le mieux ,..d aimer 

fans être aimé , ou d'être ain«é i^s afc* 

mer. Autre tenfon encore moins judi^ 

cieufe avec Pierre Dupui, fur le ow & 

le non» ^ >' i ^ », . .> ^ 

. î ^ ' - . ''' . 

ALBERT CAILLA. Cfe fut 

ttn jongleur dé T Albigeois . honwn4 d^ 

peu de talent , difent nos mami&rifit^ 

mais qui fe fit aimer de Ces voi&s et 

des dames. : / 

Il efl facile de connoître fon peu de 

talent, par la feule pièce que nous ayohs. 

de.ce.pôëte. C*cft une in vedtive .'contre-. 

terferiimés^, eh terares les plus gcofficra 

fêllfiSj plus^abfeènes; II déplorei la .fofie^ 

ée ceux qui s attachent à elles , comme 

î( a»£ait ^autrefois. Mais il femblc Vén 

Youtoir qu'aux jeunes , &.c0nf£rUle. à^û^ 

mer les vieilles, * ,• <t 
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' A E-E-G R E T. Trois chanfons oii U 
Réclame cono-e ia corruption du fiècle» 

ALEXANDRL Une mauvaife 
tenfon avec Blacaflèr» 

ALJWENS DE CASTEL- 
N AU. Cettç dame aimoit Gui de Tour- 
non , qui fe rendit coupable enverîs elle, 
fans lui demandjer pardon de fa faute. 
Madame Iflaut de Capnion lui adreâà 
4ts vers , pour la prier de pardoncier i 
ion chevalier. Elle répondit par ce cou^^ 
pldt : ^ 

» Si je favois que Gui de TouraoQ 
a» fe repentît de l'infigne tromperie qu'il 
idm^a faite ^ il feroit juftè ^e lui aire 
»è grâce. Mais il me fîéroit mai d*avoif 
^pour lui J?s égards, puîiqu il perfé* 
sivère dan$ fes torts. Si vous le portei 
» à s'en repentir , je fuis prête à me lai£^ 
t^&i^ fléchir en fa (at^ur par vos piji^ 
)f res. m 
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ARMAND ou NARMANU 
TeafoQ avec Bernard de la Barcal , {vê 
k choix è faire entre une feinmè belle 
de vifage, mm qui ne iéroit pas bien 
faite , & une autre parfaitement bien fai* 
te » mais dont la figure ne feroât pat 
jol^ i 

. ARNAUD B^AG ANGE Clïafi^ 

Ton où il fe plaint des rigueurs de £i 
maîtreflè. 

ARNAUD DE BRANCA- 
LEO. Il demandé pardon de/espé* 
cîîés au doux agneau par qui le monde 
fo^dilivré de Tenfer, 

ARN'AUD D^ENTREVENAS. 

H fut contemporain dé BlaidaS, Après 
avoir fait l^éloge d'un air compofé pat 
celui-ci , il ajouté que la chanfon de 
Blacas» fur cet air nouveau , eût été 
meilleure , s-'il y avoit parlé des mom^r 

Riij 
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^ 4^0^ , iles ptés , Ideïifleiirs > des verger^ 

^ ^ fèBiUds, deslodigs^eurs. da mois de 

'f fliki; de lâ:^be'dela Saiath^can v de la 

/, Kiqiie*fîeam:i: (k'I'Efp^ne , <fc TAlle- 

'^ «hàgBBBy de Ja France , de k Lombardie » 

fisffieifdiifieocs hérç^s de romans^; donc le 

critique fait lenumération. Ceft la kdet 

pièce que nous ayons d* Arnaud d'En- 

œev^âas. Hïè^fk^ UoM ide^Ii confoler de 

ïà perte des lauti^. 

ARNAUD PLAQUES. Deux 

' cKanfoîis* inviales , attfibueés mfeme à 

I iBfiférehs miceiirs. ^ 

j ARNAUD SABOTA. Chaai 

fou d*amour. 

' ' > AU R ET FI GENE- H ne.re/b 

^ dr lui qu'une feute piècp , mais oui on 

, voit la grôfliéreté 6c tindéceiice qui ca- 

raftérifoient fouvcnt les poètes. Ceft 

; ttfie diipute de tro^obadours^ 

( ■ •" ■ • 
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ï>E9 Troubadours. 3pr 
* Sertrând d^AUiet' rcprochei à Pégui- 
tahî k -grâhde forturte qu'il a faite par 
*06'baffeflW. I^égiaifain réproche à d'Au- 
i%*fûW .edbur^fau», traître, plein de 
tt<àmfêne ; dé méclianceté , de débauche 
& de folie. Lambert, à qui on reproche 
i9 pvkamïtptk\ s'ert félicite* comme du 
<tort le^1us-pi»Scîfe^X, & dit eh termes 
obfcètï^ t^*il'^ quitté Thabit eccléfiafti- 
^ue -pour jouit plus à fon aife de cet 
avantage» 
t L^ : : - :!^ t 

AUSTAU DE SEGRET. Sir. 

Yôflté poUr' déplorer les maux des croi- 
feîdes , & pour inviter Edouard I , roi 
d'Angleterre, à réparer les pertes que 
Henri III , fon prédécefleur , a faites qi 
France. ' ' 

. L'évêque de B A Z A S. Chanfon où 
il fe dit amoureux d'yne dame» de taille 
fâatille ', aux yeux de faucon tiré de ia 
s Riv 
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mue ; bouche riante « toujotirs pret^ I 
bien dire; & peau plus douce à kmt 
que rafoir fur chair nue. li ajoute qvTû 
ne raijne point par amour ^ & quîl iierà 
content fi elle daigne feulement féequHUt 

BÉRENGER DE PUIVERT. 
Il y a un château dé Puivert dans le dio» 
cèfe de Touloufe. Bérenger en pona le 
nom, fans doute ^ comme du Iteu de fa 
naiflànce. Nous avons de lui deux piè» 
ces \ remarquables ièuJemenc par une 
platte groffiéreté. 

9> Que Dieu me redrelTe mes m^ns; 
m qui ont perdu cent fous. Que j en (m 
9> mauvais gré aux dés ! J'ai eu beau 
93 jouer tantôt fubtilement 4 tantôt unt- 
» ment, fans qu'ils m'aient fait ^agnei 
»*de quoi m'acheter unechemife, pour 
9» couvrir mes coudes rongos de galle^ 
5* Puifque je ne fuis pas heureux au jeu^ 
a» je devrois l'être en amour., ce 

pâos l'autre pièce «il a^oftrophç uqf 
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vkiUe tromptufe putain ( c eft rexpreffion 
de notre troubadour) qai le pqurfuit; 
H l'avertit ie ne pas croire qu'il b ré- 
compenfera de fes rides 2 non , il ne ^ 
|)ayera point pour une vieiUe aux. che- 
veux blancs , comme fi c^etoit ufjie jçune 
perfonne. Quel abus de la poéfîe 1 

, BERNARD.Tenfonpaur& con- 
tre Tamoun Autre tenfcMi avec Elias lur 
cette queftion : » Lequel de deuit aman» 
» aime le plus fa maîtreflè ; celui qui e» 
»a parle fans ceffe à tout le monde , ou 
m. celui qui y pen(e toujours (ans en par- 
ai 1er* « Elias eft pour le premier , parce 
quon ne feuroit fe taire fur un objets 
dont on e(t plein ; Bernard pour le fe^ 
cond» dont fefilenGeeft una difaériwi^ 
infpirée pat l'amour,. 

BERKARD ALAHAKDE 
NARBON N K Sirveme pour inviter 
ks ç^it^ens i la çroifade;^ 
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.^ BBf^NARD DE LA SOLA\ 
Aiibade ,f où U avertie les galans de (et 
mirer «^ p^ceque 1^ maris arsivenc.. 

..• u r. • •■ .' 1 

^ERNÎARD-SICART DE 
M Afc JëV ÛpLS. Sirveme , où U d*l 
plore ibs r^'ages' que les François ont 
faits dans le; Languedoc pendant la; 
guerre de^ Albigfdis.. » En quel état,. 
••'dit4! , vous al-ja vues ; pauvres villes* 
aà Et^*eft-ee de vous maintenant ? « 

BERN^A'RD DE TOTLO 
MON.. De trois pièces qtte nous avon* 
d<3Ktui[, les deux premières ne font bon- 
nes quâr pitouVer fort exiffeDc*da»s le' 
douzième 'ficete r'fe dernière éft «ne» 
ijrfveàiv^ 'contré les^ grônds feigneuw ^ 
terminé» par un coupfet où il & fêlicite^ 
en termes obfcènes des faveurs de la 
inaferefiGk ^ • ■*■ '' ' *' 

B£RNARÛ TORria G&tfiT 
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ion contre tesf faux amans & les fauflès 
maîtreffeSr 

BERTRAND. Tènfon avec Gauf- 
bert , où Bertrand foutient qu'il y a plus 
de* piofit à' aimer les vieilles que les 
jeunes , parce que des vieilles on en fait 
ce qu on veut , & elles payent ; au lieui 
que les jeunes font coquettes , capri- 
cîeufes , perfides, & ^e font payer. 
Gaufbert eft poiirfes jeunes , parce 
qu il y a ^yliis d^onneor & d'è*pfaifîr 
avec elles» Troisî autres pièces fans in^-r 
teretr 

SCRTRAT^DP DU PUJET. 

It fUt , diiènt nos manufcrits , un nobla 
«^âtélaîn de Prbvenéë, brave chevalier, 
g^éreux: & bon guerrier, qui fit de bon^ 
ries-lchanfans & de bons firventes.. Lai 
lÉàifôridu-Pujet étoit én'efffet dfe la plus- 
sâtclinviè^tiiMQfkie Pirovfence; Quant" 
tux pièces du troubadour, ellerferédiiii- 
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fœt à deux chanfons & un fîrventîri 
fort au-deflbus de l'idée qu*en donne 
rhiftorien, [uiifque nous n'en pouvons 
rien tirer de fupportable. 

BISTORTS DE ROU&SIP 
LO N. Couplet où il remercie fon ami 
Montans de l'avoir repris de fes fautes; 
Autre cov^et contre la fauflèté & la 
Juxure du clergé. y> Si c'eft-là , dit-il , le 
n chemin du paradis, je tiens pour fou 
» S. Laurent de s'être feit rôtir. c« 



C E R T A N. Tenfon avec Hugues^ 
» J'aime de tcsut mon coeur une dameji 
a> dit Certani mais l'excès de n^on amour 
m & de ma difcrétîon me porte à faire le 
>a galant auprès d'une autre; ce que la 
» dame que j'ainae uniquemeot ne veut 
«pas permetpre : croyez- vous que ce 
*» foit bonne ou mauyaife volonté de 1% 
è part ^m 
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Hugi2.€S répond : » Cette beauté ne 
w vous aime point , puifqu*elle ne vçut 
» ni vous accorder fes faveurs , ni per- 
» mettre que vous recherchiez celle» 
a» d'une autres ce Certan foutient que 
c*eft par bonne volonté qu'elle s'oppofe 
à ce quil change d'amour. Ils prennent 
pour juger le roi d'Aragon. 

COMTE DE*** Tenfon avetf 
Guillaume fur cette queftion : » Si une 
» dame également ^é^ par deux che« 
3» valiers de mérite > doit préférer le pluâ 
» riche ^u plus pauvre ? « Guillaume 
prétend qu'U y a plus d'honneur & de 
fureté i élever te pauvre ; Te comte i 
qpe le riche étant en état de faire de 
plus grandes a^ons» il y a plus degloM 
re à le choifir.. 

Le COMTE DE RHODES 
Yoyez HvQVM VM Sàint-Cym* 



«^ 
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DIODE DE €ARLUS o» 
CAYLUS» Couplet au» jongleur, à 
qui il reproche d*avoir moins Tair d'ua 
jongleur que d'un marchand. Celuirci 
répond qu'il eft venu pour fui vendre de 
rhonnéur & du mérite- 

DURAND DE CARPEÎ^-- 
T R A S. Sirvente contre le vieux prin* 
ce de Tor , qb'il choifit parmi les mau- 
vais bairon^ èommelë pire : il fe repro- 
che de raVoîriotié âiitrefoîs: il eft^bî^n' 
aîfe de lui dure en face . qu'il retraite fes 
louanges. ( Le Tor eft une petite vUlfe" 
entre A?i?îg^non & Garpebtcas. ) 



L'ECOYËR'DE^ÊTSLE. Piè- 
ce où il fe plaint d'une maîtf eflè infidell^ 
çi'il eft réfçlu de quitter- 

ELIAS rt)kS^^E'Ai>A; SSc^ 
ha nos maQuTçiio-^I^iiic de BergjBxac 
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dans le diocèfe de Périgueux , homme 
de belle figure , fils d un bon bourgeois- 
qui 5'écoic fait jongleur : il ne fut pas 
bon troubadow, mai^ bon auteur de? 
nouvelles : il étoit homme de honna 
compagnie. 

n ne refte de lui que deux chanfons 
d'amour très-médiocres» adreflees aurai 
d'Aragon^ 

ESPERDUT. Cltanfoa trivialci. 
Sirvence contre: les lâches & mauvais^ 
feigneurs^ 

E S Q U I L H A. Tenfoo avec Jcdièi,. 

fur un fujet de galanterie dont il cône 
^endroit peu de pariei^,. 



F ABRE* Tenfon avec Falcorteri 
où ils jouent , en mettaW cîmcufl^u ]qjm 
^aelque méchant baron , dotVt ite péfent: 
te^pakur^ Çeflune oççaûoadi^^degBkr^ 
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beaucoup de feigneurs , entre autres » 
Gui de Cavaillon , Guillaume de Sa** 
bran , h feigueur de Counefoa, & foi> 
oncle le feigneur de Meaillon> le fei^ 
l^eur de Berre , &c» 

FABRE DVZÊS.Ceftletroiï4 
badour » félon Crefcimbéni , qui achetai 
les ouvrages d'Albert de Sîfteron , qui 
voulut s en faire honneur ,. & qui fut 
puni de ce plagiat par le fouet, comme 
le raconte Noflradamus. Nous avons de 
lui une mauvaife chanfbn galante, 8c 
un poëme de morale où il ny a que dç 
£ides lieux comnuins*. 

FAIDIT DE BELESTARk 

FOUMIT DE PÈRBIGNAÎ^ 

FORTUNIEY. Nous nWona 
qjokune mauvmfe pièce de chdcuade cei 
fims tioubadoui&. . 
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Le FRERE MINEUR ou LE 
MOINE DE FOISSAR, Prière 
â la Vierge» pour obtenir le pardon de 
fbs péchés» 

GÀRIN LE BRUN. Citok 
un noble châcetain du diocèfe du Fui* 
Sainte*Marie ; bon troubadour > félon 
nos manufcrits, mais qui ne compofa 
^ue des tenfons : il reprit les daines avec 
beaucoup de vigueur , en leur remon* 
trant la manière dont elles dévoient fe 
conduire. Nous n'avons point fes our 
vrages. 

GAUCELM ESTUCA.aaft^ 
fon triviale. 

GIRAUD D'ESPAGNA DE 
TOULOUSE. Trois chanfons d'à- 
xaour. Il y eft parlé de Charles ,, çomtQ 
(d'Anjou & de Pcovence^ 
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GIR AUD DO LUC. Deinc'fit^ 

ventes inintelligibles. ' i ' . ' '' ^ ''' 

GIRAUD DE SALAGNAa 

Trois chanfons triviales. Nos manufcrîts 
nous apprennent qu'il fut du château de 
Salagnac en Quetci; qu'il trbmpofa^de 
t)onhcs' 8c jolies chaftfons . des' defcoft^ 
& dès (îrventes. Don Vaiflette le placé 
au commencement du treizième fièclei 
htu importe afliirémedt de conftater (om 
ifpoque, 

GIRAUD DE TINTIGNAQ 

Quelques vers de lui i cités dans le Brc-* 
riari d^arnor. 

GUI FOLQUEIS. ï\ devine 
évêciue , après avoir eompofé une pièce 
dévote contenant les fept atégreffes de 
la Vierge; (avoir, I^ la falutation de 
fange Gabriel, 2**. l'adoration des Ber- 
gers , 3^ l'adoration des Mages, 4.\ hfc 
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téfurreâion de Jéfus-Chrift , y^ fon af- 
ceftfiôiï,- lî^ la defcerttedu Saint-Efprit, 
7**. raffomptidn de lai Vierge. Le titre 
porte : Cette Alegrefe a été diSée par 
monfeigneur Gui Folqueis^ &• il accorick 
tent jours d'indulgende ^ quand Ufut évi-* 
que j à teux qui la réciteroiem. 

Les indulgences s'attachoient déjà àr 
de petites pratiques : ceile-ci devoit êtr© 
du goût de Tauteur.. 

Il ne fera pas inutile d*bbferver que 
dans ces livres de prières faits poue 
nourrir la dévotion du peuple , on trou- 
ve des alégreffes de la Vierge difiërentet 
pour le fond de celles-d, mais toujours 
au nombre de fept« 

GUIGO DE CABANAS ic 

ES Q U I L E T A. Deux couplets ait er- 
natifs, fur la générofité des feigneurj, 
de Roger en particulier, 

GUILLAUME, Teinfon, fq» 
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cette (|ueftion întéreflaifte : Lequel v^ue 
le mieux, de U fcienee du de la richefTe^ 
Il fe déclare poûç la fcienee , q.ui eft ufi 
bien iD^us folide & plus ftable. L'aur» 
snterldcuteùr , anonyme , préfère la rir- 
cheffe ,. parce ^u avec elle on puit de 
tout , & on a les favans même à fa difpo* 
fition. (Ces favans ^ étoîent fans doute 
des âmes vénales ou des parantes») 

Oh choifït pour juge le feigneur Ro 
mîeu , peut-être Romieu de Villeneuve , 
dont nous avons tant parié dans? 1-artide 
du Comte de Provence, oà 
nous renvoyons le le<5leun 

GUILLAUME AMÈLIER 
DE TOULOUSE. Ses pièces prou- 
vent (fu*il vivok vers îa fin du dpuzième^ 
liècle; puifquil parle du jeune rai. d'An* 
jleterre Henri, & du preux comte Ri* 
chard fon frère. Ce jeune roi étok le fils 
aîné de Henri II , couronné du vivant 
ie fon pei^ : il mourut en ll8j« 
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Les ouvrages d'AméUer font quatre 
£rventes, qui ne contiennent que de 
vagues déclamations contre la tyrannie, 
Favarice & la fauffeté^des feigneurs ; 
contre. Je clergé, les moines & les Fran- 
çois ; ccKitre la méchanceté du fiècle , la 
décadence de la nobleflè & de la joai 
gierie. Il les adrefle au comte d'Aftanac^ 
dont il &k reloge, axnfî que de & 
femme. 

GUILLAUME DE BRIARS. 

ChanfoD damour^ 

GUILLAUME FABKE/iour^ 
geois de NArbonne^ Deux pièces peu inté- 
pefTantes , Tone contre la dépravation du 
fièclè , l'autre contre tes divifîons des 
princes qui empêchent le (uccès de la 
croif^de» 

GUILLAUME GASMAR. 

Crefcimbém conjc<fturc que ce trouba* 
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dour «fb le même que Guillaume AdKé^ 
mar. Nous, ne le connoilTons que par 
une tenfon avec Ebks de Seignas, fur 
un fu)et tout nouveau': » Lequel a plus 
» de fouci & de chagrin , ou le débiteur 
» qui , ayant une groffe fomme à payer # 
» n'a ni or , ni argent , ni eipérance d ea 
» avoir ; ou Tamant qui chérit tendre- 
» ment une maîtrefle fans ex pouvoic 
» rien obtenir ? « 

Ebles répond :» Jamais homme n'a 
» été plus maltraité de ladiour ,»'m plus 
» obéré de dettes que moi. Ainfi jeqpûis 
» parler , comme ayant expérimenté Tun 
» & l'autre. Le toiifrfient des créariciers 
» eft incomparablement plus cruel que 
» tous les maux d^ l'amour ^'& il:nV a 
» rien de pire que de S(eBtendre djref de 
» tous côtés, Vîte qu^on mcfdy^* <*<îiail- 
laume foutient le contraire , parce qu on^ 
peut , félon lui , appaifer par de belles 
paroles un créancier , mais qu'il n'y» a 
point de remède contre les maux dQ 
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de cette paflîcm. 

GUILLAUME GODL 

GUILLAUME HUE D'ALBL 
Chanfop galante 4^ chacun de ces deux 
troubadours. ' 

GUILLAUME D'IEIRAS* 

yièce4évote pour demander la rémiffion 
fde fes pécljiqs*; / . ' > : ^ . 



, Q;mt.LAUMJE D.Ç LIM<X 

p ES^ Siçvepte ç^txo la dépravation 
du Gècle. 

,. iç,U|LÎ,4UME Ré^ 

Te(ifOB^ } ax^ç : P^fieet , . où ; il s'^it 4^ 
dçpider ,: Leqi^el eft j\o plus ;^ipé de. % 
jBfSutreffe, de ramant à qui elle donne v 
<^\x de celui de qui elle reçoit. Quelque| 
^^trej fiièces auffij>eu intçi:el]^tes^ . 1 
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GUILLAUME DE SALO* 
NIE. Chanfon triviale. 

GUILLEM D'ANDUSE. 

Pièce où Tauteur , combattu parla raifon 
qui lui dit de ne plus aimer, & par la 
(blie qui le preilè de continuer fes 
amours, s'abandonne à la dernière , mal- 
ipré les rigueurs de (a maitreflè« 

GUILLEM D'AVEPOLH. 

Deux pièces, dont Tune eftune longue 
oraifon en forme de litanies , adrelTée i 
la Vierge pour obtenir le pardon de fei 
péchés { Vautre e& une paftoureHe, dont 
voici le fujet. 

Le troubadour rencontre une ber« 
gère, vêtue ^\m furcot noir, avec une 
cape grife fans fourrure , occupée à faire 
pn chapeau de fleurs. U la prie d'amour» 
lur ce qu il Ta entendue k plaindre que 
f^s beaux jours s'écoulaflênt fans amant. 
Il lui offit de vendre fon rouflin pour 

hit 
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kiî acheter des gants , une ceinture , une 
cornette » & un habit de. brunette, A^ 
cette condition, elle accepte l'amant , 
qu'elle nomme jongleur; mais elle ne lui 
veut rien accorder , pour ne pas donnée 
des cornes à fon mari , & parce qu'elle 
eft retenue par les prédications de frerft 
Jean. Ainfi ils fe féparent, 

GUILLEM DE BÉSIERS. 

D nous refte de ce moine troubadour 
une chanfon galante, avec une com- 
plainte fur la mort du brave Raimond 
Trancavel , vicomte de Béfiers, affaflîné 
en 1 1 6*7 , dont nous avons- raconté ail- 
leurs la fin tragique. (Voyez O g i e r.) 
Le poëte parle comme témoin oculaire 
de ce meurtre , & dit que Trancavel a 
été tué inhumainement par des renégats j, 

de la race de Pilatei 

« 

G U I R AU T. Pièce adreffée à Hu- 
gues de Saint-Gyr, où Ton voit qu'il 
Tome IIU ' S 
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avoit donné des confeils à ce jongleur > 
dont celui-ci s'étoit bien trouvé. 



HAMENS ou AMÊDÉE DE 
LA BROQUEINE. Deux chan- 
fons galantes* 

HENRI. Tenfon avec Arrer , à qui 
Ton fait cette demande , » Lequel une 
9> dame doit cboifir pour amant , dç 
>i deu:ç chevaliers égaux en courage & 
>j en ientimens » dont l'un eft fîmple , 
n peu aimé & confidéré , & l'autre > al- 
î5 tier , femble avoir gagné & fubjugué 
95 tout le monde. « Arre» décide pour 
le feconc{, parce qu'il eft en eftime & 
#!> honneur ; Henri pour Je premier , 
parce qu'une dame fe rend plus recon^- 
jnandabl^ , quand ellp réforme & fait 
valoir un homme de ptu d'efpritt 

. HENRI, comte de Rho(kx^ V çKjrei 

GiRAUP Rl<iUIJEK, 
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HUGUES. Tenfon avec Bertrand 
de Saint-Félix. Hugues lui demande , 
9> Lequel il aimeroit le mieux , qu'une 
w dame de mérite , pleine de beauté &c 
» de courtoifie , qui n'aima jamais , qui 
» ne fut jamais faufle ni trompeufe , le 
a» priât d'amour , ou qu'il fût obligé de 
99 l'en prier, u Bertrand préfère â'étre 
prié. Hugues veut qu'une dame fe faflfe 
prier. 

Autre tenfon avec Bertrand fur ce 
fujet : Un chevalier avoit une maî- 
treffe , avec laquelle il vivoit en par- 
faite intelligence. Il a fait une abfence 
fi longue , qu'il n'ofe plus fe préfenter 
devant elle : il eft sûr qu'en la voyant il 
perdra fes bonnes grâces Doit il fe 
tenir toujours éloigné, plutôt jue d aller 
perdre entièrement fon amitié pour le 
plaifir de la voir? » Jlrois la voir , dit 
5> Bertrand. Je la trouverois animée de 
» la plus violente colère ; mais il y au- 
•» roit bien du malheur, fi je ne l'appair 

Si] 
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*> fois à la Sn. « Hugues foutient que 
c eft-Ji u«^ préfomption indigne d'im 
véritable amanu 

. HVGUES, (fans furnom , comme 
Je précédent.) Tênfon avec Beauflbn. Il 
s'agit de décider , Laquelle de. ces qua- 
tre amitiés vaut le mieux ; celle d!une 
dame & d'un amant rempli de mérite , 
qui s'aiment fans réferve & vivent ei>- 
femble avçc toute la politelTe de gens 
d'honneur; oit celle d'un noble & bravç 
chevalier, qui aime unp jeune demoir 
felle , belle , gracieufe , qui ne lui rçfufe 
rien ; ou celle d'une noble damç qu§ 
l'amour a forcé d'aimer un beau 8ç 
brave jeune homme » de la plus grande 
efpérance ; ou enfin celle d'une jeuni^ 
fille parfaitement belle , pour un jeune 
garçon parfaitement beau , tous deux 
dans la faifon d'aimer , invités par l'a^ 
mour même à s'embrâfer de ks premiers 
feux , comblés par lui de tous Içs biens 
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iqu'il fieiit répandre fur deux jeunes 
cœurs. Beauflbn dit là-deffus : » Il fied 
» bien à un brave chevalier de faire la 
3ft conquête d'une dame de grande con- 
a> fïdération ; & c'eft Tamour de la gloi- 
» re qui forme leur liaifon , & l'amour 
» n'y entre que par emprunt. A l'égard 
» du galant chevalier qui careffe fi bien 
» la jeune fille , cette union n'a rien de 
délicieux : car il a déjà eu quantité 
P d'autres aventures ; & il n'y trouve 
p point la fource abondante de plaifirs 
p qui ne vient que du tendre amour. 
» Pour la noble dame qui aime un jeune 
» homme , cet amour femble forcé , & 
» ne peut durer long^tems : la dame eft 
p fur le retour , & le jeune homme ne 
» fait que d'arriver. Mais , lorfque les 
3i cœurs de l'aimable jeuneffe font réu- 
» nis par les mains de l'amour , c'eft 
» alors que l'on goûte une joie pure , 
p fans mélange d'artifice. « Hugues con- 
sent à cette décifion. 

s ni 
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HUGUES DE LA BACA^ 
LA RI A. Nos manufcrits difcnt que 
Hugues de la Bacalaria fut du même 
lieu que Gaucelm Faidit, c'eft à-dire du 
bourg d*Uzerche dans le Limoufin ; 
qu'il fuif miédifocre jongleur, fréquentant 
peu les cours » & par confèquent peu 
connu ; homme courtois d'ailleurs, biea 
fait & bien appris 5 qu'il compofa de 
bonnes chanfons, de bonnes tenfons & 
un bon defcorts» Crefcimbéni ajoute , 
fot* la foî dun mariafcrit du Varfcaiî, 
qu'il fleurit du tems de Gaucelm Faidit 
& de Savari de Mauléon. Dans là vie de 
ce dernier , nous avons rapporté une 
tenfon qui a pour interlocuteurs ces trois 
poëtes, On ne trouve que deux pièces 
de Hugues de la Bacalaria, dont une 
vetfifiée avec un mélange régulier de 
rimes mafculines & féminines. 

HUGUES CATOLA.Tenfoa 

avec Marcabran, pour & contre Tacnourâ 
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ï)ialogue erwre un amant & une mai- 
trèfle , qui fo rdprochent leur kifidé-f 
lité. 

HUGUES DEMUREI^ 

Fragment d une pièce contre les fei- 
gneurs qui n'aiment point à donner , qui 
promettent beaucoup & qui tiennent 
peu* 



JEAN D'AGUILEN.CKanfon; 

dont l'envoi efl; au comte de Touloufe , 
a qui il protefte qu€ , s'il a dit du mai 
de lui en chantant , & menti en le blâ- 
mant , il dira la vérité en le louant > 
pourvu que ce comte celle de lui vout 
loir maiU 

JEAN LA G. Tenfon avec Ebles „ 
liuflî obfcure que peu intéreffante» 

JORDAN BONELL ou 

Siv 
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B O R N E I L. Quatre chanfons tri- 
viales , attribuées à difFérens auteurs. 
Nos manufcrits difent néanmoins que 
Jordan compofa beaucoup de bonnes 
chanfons , pour madame Natibors de 
Montpellier , qui avoir époufé en pre- 
mières noces le comte d'Angouléme , Se 
qui fut mariée enfuite au feigneur de 
Montaufier , de Barbéfieu & de Cha- 
lais. Crefcimbéni en parle comme nos 
manufcrits. Jordan Bonell étoit de Saia- 
tonge , de la marche de Poitou. 

JOSBERTou GOUSBERT. 
Tenfon avec Pierre Bermond, fur ce 
fujet. Une dame a deux amans ; eUe ne 
fait que d'amoureux femblans à l'un ; à 
l'autre , elle donne en cachette un baifett 
Lequel vaut le mieux ? 

JOYAT DE TOULOUSEé 

Paftourelle triviale. 
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Maître ISSAUT DE CA- 
P R I O N. Couplet pour prier madame 
de Caftelnau de pardonner à Gui de 
Tournon , dont elle certifie le repentir. 
Autre couplet , où elle dit qu'une dame 
fait une grande folie de fe livrer à un 
grand feigneur, plutôt qu'à un Cmple 
gentilhomme. 

IZARN DE REZOLS. 

. IZARN MARQUIS-Chanfon 

triviale de chacun d'eux. 



LAMBERT! DE BAN A- 

Z E T. Six chanfons galantes, 

L A N T E L I N. Tenfon avec Ré- 
mond , dont voici le fujet. Une femme 
a un galant ; le mari jaloux , fe doutant 
qu'ils fe veulent du bien , les empêche 
de s'en donner des témoignages lort 

Sv 
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qu'ils font cnfemble : lequel des troîj 
(ouiFre davantage? Rémond dit que c eflr 
Tamant & fa maîtreflè , qui meurent da 
liangueur, voyant, comme Tantale , ce 
qu'ils défirent avec avidité, (ans pouvoir 
en jouir. Lantelin prétend que c'eft le 
mari , par lenvie qu'il porte au bonheur 
de l'amant, & par le défefpoir qu'il a de 
ïinfidplité de fa femme. 

L E M O Z I. Dialogue avec Bernard 
de Ventadour , fur les amours de ce der-; 
nier,. 

^^ 

Maîthe ERMENGÀUD DE^ 
BÉSIERS. On a de lui un gros 
in-folio manuferit , intitulé Brei/iari àHa^ 
mor^ d'où il n'y auroit guère à tirer que 
des remarques d'érudition. 

MARC O UT. Deux firventes ïry 
întelligibleSt 
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MARQUIS. Tenfon avec Gkaud 
Riquier , nullement intéreffante. 

, M O NTAN. Défi dans les terme» 
les plus obfcènes , fait à ce troubadour 
par une femme qui avolt entendu van^ 
ter des proueflès , & à q^ui il répond fuir 
te même ton; 

MONTANT. Slrvente au comte 
4e Touloufe , pour l'exciter à délivrer 
les états du ravage des François,. 



NABTERRIS DE ROMAN. 

JElle loue une autre dame dans une pièce, 
où elle femble parler au nom d'un amou* 
jeux qui fait ia déclaration d amour,, 

N AZEMUR LE NOIR. 

Chateil-Viel d'Albi fut là patrie de ce 
troubadour , homme courtois & beau 
parleur, q^us les nobles & grands hom- 

S vj 
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mes confidérèrent beaucoup , prîncîpa'^ 
lement Pierre II roi d'Aragon , & Rai- 
mond VI comte de Touloufe. Ce der- 
nier lui donna des maifbns & des terres. 
Il fit des chanfons médiocres. Ceft à 
quoi fe réduit fon hiftoire. 

Ses pièces, au nombre de cinq, prou-^ 
vent la médiocrité de fon talent. L a- 
mour y eft défigné par le nom de roi'^. 
dieu. Dans la dernière , l'auteur fouhaite 
de vivre autant qu'il a vécu , pour répa- 
rer par de bonnes oeuvres le mal qu'il a 
fait. Il témoigne un grand repentir, '8c 
fe confie en la miféricorde divine. Ce 
font des lieux communs de dévotion; 
comme le refte , des lieux communs dç 
galanterie. 

NICOLET DE TURI^. 

Couplets avec Hugues de Saint-Cyt fut 
une aventure galante. Voyez Fol^ueX 
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OLIVIER DE LA MOR. 

Fragment où il défire d avoir quelque 
neveu de mérite , n'ayant point d'enfant 
qui lui reflemble, 

OLIVIER LE TEMPLIER. 

Sirvente , où après avoir déploré la 
mort du bon roi S. Louis devant Tunis, 
il invite tous les vaillans chevaliers , & 
particulièrement le roi d'Aragon , à faire 
les plus grands & les plus prompts efforts 
pour réparer ce défaftre. C'eft peut-être 
ici le même troubadour qu'on a vu 
Bommé ailleurs le Chevalier du Temfk^ 

L'O S T E. Chanfon commune, 

OZILS DE CADARTS. 

Pièce qui renferme des avis aux galans« 



PALAIS. Sirvente contre les maur 
;7ais feigneurs, Autre £rvente contre la 
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témérité d'une foule de gens fans talens^;. 
qui fe mêlent de faire des vers. 

PAUL LANFRANCHI DE 
PISTOYK II eft à préfumer , fui- 
vant lobfervation de Salvini citée pair 
Crefcimbéni, que le copifte a mis Pif-- 
toye au lieu de Pifê j rilluftre famille des^^ 
Lanfranchi étant de cette dernière ville.^ 
Du refte , on ne connoît ce troubadour 
que par quelques fragmens de pièces ^ 
où il fe montre ennemi des François. Il 
fouhaite tous les maux imaginables à la 
maifon d'Anjou , nouvellement établie: 
a Naples , & toutes fortes de malheurs 
aux François, qui oppriment la nation 
italienne. Les Provençaux fe difoienr 
opprimés par eux comme les Italiens ^ 
jnais lar cour & Tarmée du roi de Na- 
ples n'étoient - elles pas compofées de 
Provençaux ? 

PIE HR E -B U SE. Une pièce foit 
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èbfcure, qui femble avoir été faite à 
^ f occafion de quelque loi contre 1^ luxe 
des habits. L'auteur déclame contre les^ 
cordeliers & les jacobins , apparemment 
promoteurs de cette loi ; il prie le pape», 
ainfi que le roi d'Aragon , de la révo-r 
quef. 

PIERRE DE BERGERAC. 
On a feulement de lui une pièce fort 
obfcure , où il fe déclare pour le roi 
d'Aragon , contre Guillaume de Mont- 
pellier , & parle avec joie des guerres 
que leur différend doit allumer.. Ce Guil» 
îaume étoit fils du. fécond lit de Guil* 
laume VIII, feigreur de Montpellier,, 
dont la fille aînée avoit époufé Pierre II 
roi d'Aragon. En vertu de ce mariage , 
Montpellier devoir paffer aux enfans de 
Pierre. Mais pour mortifier fa femme- 
Marie , dont il étoit dégoûté , il céda la 
fe'gneurie à Guillaume fon beau-frere^ 
Mane &i appela au pape> car les paper 
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jugeoient de tout ; & alla même à Romd 
où elle obtint un jugement favorable. 
Elle y mourut quelque tems après, Jac- 
ques I , fils de Pierre II , voulut repren- 
dre Montpellier fur Guillaume , & y 
réuflît , quoique ce dernier fe fût mis 
fous la protedion du roi de France 
Philippe-Au^ufte. 

PIERRE DE CARAVANA. 

Un firvente , dont chaque couplet finit 
par ce refrain , Gardez-vous bien , Lom^ 
bards. Il y exhorte les Lombards à fe 
bien défendre contre l'empereur ( Fré- 
déric II), qui raffemble de grandes for- 
ces pour les aflujettir. » Reffouvenez- 
>> vous des braves barons de la Fouille, 
» à qui il n'eft refté que les murailles de 
>9 leurs maifons ; & fongez qu'il vous en 
>a arrivera tout autant. Je ne- puis me 
» réfoudre à aimer les Allemands. Le 
» cœur me foulève , lorfque j entends 
a» quelqu'un prononcer leur jargon. Il 
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^ me femble entetidre Un aboiement de 
» chiens enragés. « 

. Si Frédéric II n'avoît pas eu contre 
lui les papes ; les Italiens , félon toute 
apparence , auroient appris à fe plier 
fous la domination allemande , comme 
ils ont fait depuis malgré la fupériorité 
de leur langage. ' 

PIERRE CAMOR ou CAMO. 

Chanfon triviale, Crefcimbéni prétend 
que ce troubadour efl le même que 
Pierre Camo , marchand de Toulouf© 
en 1320, Tun des fept préfidens de 
l'académie du Gai-faber, aujourd'hui des 
Jeux Floraux, 

PIERRE DE COLS D'AR-i 
LES. Chanfon des plus communes. 

>IERRE DE DURBAN & 
PIERRE DE G AVARE T. 
On trouve en 122 5 un Pierre de Dur^ 
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ban , parmi les chevaliers qui alîîftèréftt 
comme témoins à un traité^ d'alliance 

entre les comtes de Touloufe &c de Foix. 

* 

( Hijl. du Languedoc , f. 3 . ) Ceft peut" 
être un de nos deux troubadours. Les 
ièigneurs de Durban & de Gavarec 
étoient gentilshommes du Touloufain. 
Nous n avons rien à dire de plus dans 
cet article ; car la décence ne permet 
pas d'y parler d une pièce très licencieùfe 
en mots couverts , où Durban & Gava- 
4:et s'entretiennent fur une aventure de 
galanterie. 

PIERRE DEL VILLAR. 

Sirvente au fujet de la guerre de Ri- 
chard I roi d'Angleterre, contre Philippe^ 
Augufte» 

PIERRE ERMENGAUD. 

C'étoit le frère de maître Ermengaud 
de Béfîers , qui parle de lui dans le Bnr, 
%'iari d*àmon 
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' PIERRE ESPAGNOLDeux 
plâtres chanfons d'amour. 

PIERRE GUILLEM. Selon 
nos manufcrits » ce troubadour étoit de 
Touloufe , homme courtois, tenant bien 
fon rang entre les nobles ; il fit beau- 
coup de couplets , mais trop ; il com- 
pofa des firventea fatiriques contre les 
barons, & finit par entrer dans Tordre 
de TEpée, où il mourut. On le voit dans 
une vignette avec Thabit de cet ordrey. 
une longue barbe , un bonnet vert , une 
robe incarnat , & une chappe blanche ^ 
fur le côté droit , une longue épée , dont 
le fourreau eft rouge , la poignée en 
haut , &: la pointe en bas. 

Nous avons de lui une prière à la 
Vierge, & une chanfon où il plaifante 
Sordel fur le peu cle fuccès de fes pour- 
fuites amoureufes à Tégard d'une com- 
tefle. ,Rien de remarquable eu ces piè« 
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PIERRE GUILLEM DE 
LUZERNU, Deux chanfons à U 
louange d'une dame, 

PIERRE IMBERT. ChanfoB 

triviale, 

PIERRE MILON. Sixchait-i 

fons d'amour. 

PIERRE PÈLISSIER. Voyez 
I.E Daujphtn d'Auvergne. 

PIERRE TORAT, Tenfon 
avec Giraud Riquier , qui n'a rien d'in- 
térelTamt. 

PIERRE DE VALIERES. 

Nos vies manufcrites difent que Pierre 
de Valieres étoit de Gafcogne , de la 
terre d'Arnaud-Guillaume de Marfan ; 
qu'il fut jongleur dans le même tems 
que Marcabres 5 qu'il fit des vers .tels 
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îqu an les faifoit alors , c ^ft-à-dir« , de 
peu de valeur, où il n*étoit queftion que 
de la verduire des feuilles , de l'éclat des 
fleurs & du ramage d^s oifeaux ; & que 
m fa perfonne ni fespoéfiçs ne furent 
en grande çonfidératioii. Ce jugemenjt 
fiir le peu de vgleur des vers quon faifoit 
dors ^ me paroît d'autant plus remarr- 
quable , qu'il y a peu de vies de trou^ 
badours, où leurs honnes chanfons, leurs 
bons firventes , &c , ne foient célébrés. 

Selon î^pftradamus , Pierre de Valie--' 
tes fut l'écuyer tranchant de Philippe 
le Long, comte de Poitiers ; il aima une 
belle & vertueufe dame de la maifoa 
de Saint-Séverin , qui a pafle de France 
à Naples ; & il fe plaint dans une de fes 
chanfons d'être né fous une conftella- 
tipn npalheur^eufe. On voit affez que ce 
réç:it pe s'ajCcor4e point avec la viç ma- 
nufcrite. 

Nous n'avons de ce troubadour qu^ 
4e^>^ çh^nfpns triviales. 
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PISTOLÉTA. Cepoëteavoît 
pris naiflance en Provence. Il fut chan- 
teur d'Arnaud de Marveil ; puis il devint 
frowcwr ( troubadour. ) Il fit des chan- 
(bns dont les airs étoient agréables. Il 
étoit bien accueilli des honnêtes gens ; 
xnais homme peu amufant, de peu de 
mérite , & de peu d'ufage du monde. II 
fe maria à Marfeille , 8c fe fit marchand : 
il devint riche , & ceffa de fréquenter les 
cours. Ceft ce que dit Thiftorien pro- 
vençal ; d où il réfulte que Pifi:oléra fut 
homme de bon fens plutôt que poëte. 

Dans cinq chanfons que nous avons 
de lui » il exprime fa paffion pour une 
dame qui le dédaigne avec fierté. Il 
parle dans les envois du roi d'Aragon 
& du comte de Savoie. 

Noftradamus ne débite que des rêve- 
ries fur fon compte, le fait gentilhomme 
d'un prétendu comte de Poitou , lui fait 
adreffer des chanfons à plufieurs dames 
des plus diftinguées } & dit qu'à la fin de 
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chaque chanfon , il défiroit fort d'avoir 
june colombe coqime celle de Mahom^» 
pour leur porter fes meflages. 

PONS D'ORTOSIES. Deux 

Aiauvailès chaii£^ns galantes* 

PONS SAUREL DE TOU- 
LOUSE, Voyez Guillaume PK 

MOKTAGNAGOUT. 



R A I M O N D. Tenfon facile avec 
Rodrigas* Il s'agit. de décider entre avok 
le mérite de la chevalerie , fans Tamour 
4e fa dame , & n en avoir que la répu?r 
cation, avec lampur de fe dame. 

RAIMOND D'ARLES. Cinci 
chanfons à 1^ louange de madame Conf* 
^ance d'Efte. 

. RAIMOND LÉCRIVAIN. 
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Pièce fort obfccne , où une femme défie 
fon mari ou Ton amant. 

RAIMOND MENUDET. 

Complainte fur la mort du feigneùr 
Daudé ouDéodat, dont il fait un grand 
éloge. Il invite Bouflagues & fa ban- 
lieue à pleurer cette perte. ( Bouflagues 
eft un château du diocèfe de Béfiers. ) 
On trouve en 1247 un Déodat de Boul^ 
faguest Voyez Hijl. du Languedoc ^t. ^. 

RAMBAUD DE BEAUJEU. 

Nous n avons de lui qu'une pièce , où il 
déplore les abus qui régnent dans fon 
pays. Il veut aller en Lombardie , voir 
le glorieux & vertueux roi des Aile- 
Inands , ( apparemment Frédéric II. ) Il 
fe propofe d'être réfervé dans fes louan- 
ges , jufqu à ce qu'il ait vu par lui-même 
celui dont on dit tant de merveilles. 

Ce fentiment eft d'un homme fage; 
car la réputation des princes • eft fou- 
vent 
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vent trompeufe, jufqu'à ce qu'ils aient, 
fubi le jugement de robfervateur déiîn-. 
térefTé. Quiconque loue , fans les bien 
connoître» ceux que tant de bouches 
xnenfongères préconifent toujours par» 
intérêt , ou par prévention , s'expofe à 
être démenti par la vérité. Il n'y a qu'un 
petit nombre de cas , tel que celui de 
Frédéric II , où des faits éclatans dépo- 
fent fur le caradère & fur les principales 
qualités d un fouverain. Encore faudroit- 
il le voir de bien près , pour apprécier 
d'un côté fon mérite connu & de lautre 
fes défauts ignorés. 

RAMBAUD D'HIER ES. 

Fragment où il fait l'éloge de madame 
Sanche; troifiè^ne fille de Raimorid-' 
Bérenger V comte de Provence, 

RENAUD & GEOFFROI 
DE P O N. Cétoieht deux frères , gea^ 
lilshommes de Saintonge dans la mari 
Tome lU. T 
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che de Poitou. Ils font interlocutcufs 
d*uné tértfon des plus mauvaifes. 

REFORCAT DE FORCAL- 
Q U I E R. Sirvente contre la méchan- 
c?eté du- jongleur Guillem, 

RICHARD DE TARASCON^ 

Ge troubadour étoît un chevalier du 
château de Tarafcon , que nos manus- 
crits louent , félon lufage , comme bon 
chevalier d'armes ^ bon poëre , & bon 
ferviteur des dames. Ses pièces , au nom- 
bre de trois , prouvent qu il étoit con- 
temporain de Gui de Cavaillon , & ne 
(ont d aucun mérite» 

RIGAUD, I^ièce voluptueufe oà 
il exprime fes déCrs en amour. 

R Ô F I N. tenfon avec k njaîtreflci 
dont le fttjet n*eft rien moins que dér 
cent. 
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ROSTAN DE MARQUES. 

Mauvaife chanfon d'amour» 

SAÏL DE SCOLA^nétoitfils 

dun marchand de Barjac , bourg du 
Périgord, Il fe dégoûta du commerce» 
fe fît jongleur , & devint enfuite trouba- 
dour. Ef mengarde ^ de Narbonne , pro- 
teârice des talens » goûta fes chanfont 
& lui accorda Tes bontés. Après la mort 
de cette princefTe en iip8, il aban- 
donna la cour & les mufcs pour fe reti- 
rer à Bergerac. Ddux cbanfons galantei 
qu on a de lui ne méritent aucune atten- 
tion. Il eft un de ceux dont le moine 
de Montaudon parle dans la fatire des 
troubadours. 

SIf FRE ou SIFFREN.Tçn- 

^ Nos manufcrits dîfèût Einermunda. Fautt 
•de copîfte» 

Tij 
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(on fort licencieu(e avec Meflêr Ber^ 
trand. 



T A U R E li. Tenfon avec Falconet; 
pleine d'injures^ qu'ils fç dirent mûtuel«<» 
Jemenc» 

Le sbignbur THOMAS. Ten- 
fon avec le jongleur Barnabo* injurieu^ 
ds parr ^ d autret 

T R C A F O L S. Deux Crvçncc» , 

prefque inintelfigiblçs & fore peu Itu^ 



^^ 



IliB TROURADOUR DF VIZ-LB* 

A K N O U X. Un firvente hiftorique de 
ce troubadour ^ rappgrç aux démêlés 
de Guigues XII • dauphin de Viennois , 
^u miljeu du treizième fiècle. Nous 
ivon? diç dans Iç cçurs dç cçt çuvr^gç , 
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^ue le Gapençois & TEmbrunois avoienc 
été démembrés du comté de Forcalquiec 
en faveur d'un dauphin, qui avoit épour 
fé la féconde petite* fille du dernier 
comte de Forcalquier. Charles d'Anjou» 
héritier par fa femmb du dernier Béren* 
ger, comte de Provence , voulut repren* 
dre ces pays, dont on fut enfuite obligé 
de lui faire hommage. 
*' Le poète dit au fujet de la querella 
^tre ljui.& Guigues: . ./ ' / 
» Je veux faire fur un air léger un 
^ nouveau fîrvènte â chanten J*en ai 
» bon cœur &i>onn^envie , & un très- 
9i bon fujet. Nombre de gens difent que 
» le dauphiti perd le GapenjÇois par (a 
•> folie. Ce fera biêa faitr s'il lui arrive 
» du mal : car le ii^érîter^ ne lui plaît 
t» point, & il a le cœur aux talons. • • • 
iè Si le comte de Provence vient com- 
m battre , il peut fans mafle ni bâton , 8c 
9t fans rien rifquer, recouvrer ce qu'on a 
p depuis long^tems enlevé à fes amts. h 

Tii/ 
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Le trQubadour (ait allufion à und 
autre guerre du dauphin avec xles fei* 
gneurs particoUert. Mais ni la chofe en 
elle-même, ni la manière dont il en parle, 
ne méritent qu on s'y arrête* Ces minces 
détails retrouvent dans les hiftoires des 
provinces, où Ton eft même peu curieux 
de les voir. 

VINCENT. Tenfcn obfcure fus 
le mérite & les inconvénlené de ^'amousii 
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PIÈCES ANONYMES, 

XNo us avons près de vingt pièces 
anonymes des troubadours» La plupart 
ne renferment rien de remarquable, Sç 
par conféquent doivent refter dans lou- 
bli. ContentoQS-nous d'indiquer les au* 
très. ttl 

I^ De deux dames , l'une a un mari 
impuiflant , l'autre un mari extrêmement 
jaloux : laquelle donne le plus d'e^rpé*- 
rance à un amant ? Ç'eA te fujet d'un^ 
tenfon , dont les interlocuteurs fiî^>i>omr 
ment réciptoquementimrt^mij^m^'chir^ 
L'un fe déclare pour la (èconde daptKî> 
parce qu'une femme d'honneur ne; p^ut 
foufifrir loi^-tèms uiî mari jaloux v&'lv4 
^ufTe infailliblemet^t compagnie ^ l'autre 
pour la première, «& fes raifprîS fe d^ir 
nent aifément. . ' * 

2^ Éloge complet dé Jeanne d'Efte, 
^ui fait valoir le pays d'Efte, de Trévifei 

Tiv 
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de Lombardie , de Tofcane , & qui réCâi 

au château d'Occafion. 

3^ Balade ^ du même genre que les 
paftourelles dont on a vu plufieurs 
exemples. Le poëte rencontre une ber*^ 
gère , qui fe plaint de ce que fes amis 
l'ont laiflee feule. Il lui offre fon amour. 
La bergère s*en défend par honnêteté ; 
& il la quitte par refpeâ pour fil 
vertu. 

4^ Autre balade. Ceft une chanfon 
dont les deux premiers vers fe répètent 
comme un refrain dans touà les couplets^ 
En V<Aci la trkdudion, non que la pièce 
foit bien faite , maiç pour donner lldéb 
de ce genre de refrain. 
' hi Mort nCont donné Us beaux femhîans 
h de ma mie 9 ainjî que fes beaux yeux 
b amoureux & gais. Je n y trouve point 
» de remède , à moins qu*il ne viennç 
9> d'elle. Mort m^ont donnée &*c, 

9> Je viendrai donc devant elle les 
» mains jointes. Man^ &c. La priant 
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> humblement » quand je pourrai I9 
m faire , qu elle m'affîfte d'ua doux bain 
»>fer. Mon, &c, 

9» Son joli corps e(lr.blanc comme kf 
9» neige fur la glacef Mort , St. Sa cour 
B»leut» fraîche comme rofe de mai. 
»> Mort 9 &c* Ses cheveux , blonds com- 
9» me l'or. Elle eft douce & plaifante plus 
à» que je ne puis dire. Mon t, Cfc. 

» Pieu n'en fit jamais une auffi belle» 
l^Matt , &c. Et elle ne veut pas me 
» donner fujet de Taimer. Mon , &c. De 
» bon cœur pour toujours , tant que je 
» vivrai & après la mort, C jen ai le 
n pouvoir. Morr^ &c. Ma belle amie eft 
■» en comparaifon des autres > comme ua 
m verre c^fcur auprès d un riche rubis 
>> balaie Mort^ Crc» « 

5*^. Autre balade dans le n^éme goût ; 
idpnt le refrain eft > D'amowrje mt trow^ 
4/erai hl & bkn^ 

6^ Autre balade avec ce re&aîa i 
Quand U jaloux f&ra déors. 

Tv 
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7^ Pièce galame , où Tautfeur dk \k 
xnaîtrel& , qu die a cinq cents façons po- 
lies , dont il ne cédèrent pas la moindre 
"pour avoir le Mans ni Toun , ni poui 
être comte d'Anjou* 

Bafiéro , dans fod livre intkvtlé Crufis 
Prot^enjde ^ fe fonde ^ d'après Crefcim-' 
béni » fur ce palTage pour attribuer la 
pièce au comte d' Anjou* Cohjeâuf^ 
baËlr^ , conune tant d'autres' > fans 
apparence de raifon. Baftâro , d'aifieui? » 
fait une lourde mêprife , en traduisant 
la Mrnit ni Tors ( le Mans ni Tours ) pefr 
^es mots-tf main €r le ctKur. 

8"*^ Dialogue du poète avec une hî- 
TbhdeBe qui luî fait un meflage de là 
part de fa maîtreflè. La pièce eft tron-» 
quée. 

p^ Pièce intitule Con/V. Ce n eft , à 
ce qu'il femble , qu'un centon , ou un 
tiffu de morceaux tirés de différehs trou^ 
badours ; maïs le ftyle en eft fî naturel 
ic û CQulant, malgré les ^eurs 4e b 
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galanterie , que nous placerons ici la 
pièce prefque entière. L'auteur y adreffe 
la parole à fa maîtrelT^ 

V Je prends congé de vous , & je 
••n'eus jamais plus de regret de vous 
M quitter. Je vous recommande à Dieu , 
ot ma mie > vous pour qui mon cceur 
99 fond & languit ; vous qui me plutçs 
M & que j'aimai plus que toute chofe 
•m du monde , dès le premier inftant ^ue 
«» je vous vis & vous parlai ; vous à qy) 
♦» je fuis plus qu'à moi-même : çv l? 
•»> nuit, quand je dors , mon efprit s'en- 
» vole vers vous ; & j'y trouve tant d.e 
%> pl3ifir,que lorfque je m'éveille &; m'eo 
» rellbuviens , je fuis tenté dç crever 
?> mes yeux, de ce qu'ils s'avifeqt de.veil- 
d>ler.. • .• 

» Vous êtes ma mort & ma vie;. Mais 
M j'aime mieux recevoir la mort| devous, 
n que de tenir la vi^ d'un.a^ttic.^ Ç^]^- 
m dant vous feriez mal d'aiiper. ipie^ 
^ me voir mort que-vivanf. ;. f ;- • 

Tvj • ' 
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9 C eft grande folie à moi d'afpirer l 
» vous, Cen feroit une plus grande de 
9» ne pas fe plaindre de fon mal , au 
s» médecin qui peut y apporter remède» 
>» D faut donc vous faire favoir , dame 
m de qui je tiens en fief tout ce que je 
to pofTede , que je vas & viens fans avoir 
«• de cœur , tandis que vous en aver 
••deux, le vôtre & le mien. Oui, je 
>ï vous déclarerai qu^au moment où vous 
éprîtes mon petit anneau d'or, vous 
^ m'arrachâtes le coeur du fond de ma 
» poitrine , que depuis je n en fus jamais 
m le maître , & qu'il eft toujours refté 
» dans votre prifon. •• • • Auriez- vous 
n Tinhumanité de faire mourir votre prr- 
9 fonnier } En ce cas , ce qui me con- 
» foleroit, c'èft que je ne faurois mourir 
•• d une plus belle mort. • • • • 
' » Je me rends donc à vous fans ré^ 
'^''fer^e , foît poixr la vie , (bit pour te 
i'ftiort. Dans tous les Keux qu'éclaire 
»ie (bleilj, on ne vh: rien de femby;)!^ 
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h à vous. Tout ce qu'on y voit me fenr- 
»> Ue taid , quand je conGdère la blan^ 
•»eheur de votre vifage & de votre 
a» gorge, votre menton bien tourné, 
9> cette bouche vermeille à qui Dieu ne 
nfutjAtncds riert fctire £égai p®ur bat- 
9> fer & rire joliment, & pour infpirer do '^ 
w l'amour. J^en fuis alors tellement em- 
9» brâfé , que je ne fais ce que je dis , ni 
» ce que je fais^ Quand je vois vos bçl- 
•> les dent^ plus blanches que largent le 
>i plus pur , votre coloris naturel tel que 
B» Dieu le fit , fans rien de plus ; je fuis 
» tellement tranfporté d'amour , que je 
•» ne rq)onds rien à ceux qui me pan- 
» lent. Quand je vkà» votre nez char* 
•» mant, vos fourcilsf parfaits, vos yeux 
» riants , votre beau front fi blanc , vos 
tf>- jolis & blonds cheveux plus reluifens 
» que tôt , }e fuis tout éperdu & rêveur, 
1* au point de ne favoif il je fuis, more 
•» ou en vie. 
a» Je n oi^rois , madaxoe > vou$ expli^ 
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n quer snes fentimens ; mais fî voas vôu^ 
a» lezme regarder» mon vifage vous dira 
» que vous êtes celle qui me fait mou* 
m rir. Si vous venez à comparer votre 
«beauté ôc votre mérite avec le peu 
9» que je vaux » je dois me préparer à 
» des tourmeos éternels. 

» Cependant votre nobleffe & celte 
n de votre %nagc ne doivent pas me 
9Ê porter préjudice ; car , en amour , on 
» ne doit point avoir égard à la hauta 
)• naiiTaûce ni au rang diftingué* £ntro 
t» amans loyaux , Tamour rend tout égal* 
» En amour , dit Salo0K)n , merci vaut 
a» mieux que talion. J0 dois donc la 
ai trouver en vous, cette merci , puifqu il 
» n'y a rien au monde que j'aime autant 
m que vous. 

» Hélas ! que n avez-vous la moitié» 
a» le tiers ou le quart du mal que j en- 
s» dure ! Vous faiiriez alors en quel état 
» je fuis. Mais non , vous ne fentez rien 
!• de la peme qu'amour me cauTet • » «^ 



Digilizedby Google 



DU Troubadours. 447 
M L apologue de la fable du renard 
«» èft bien vrai : vel croit (c chauffer » 
» qui fe brûle. Au premier abord , je 
n n^'hé&ai pas de m approdier de vous ; 
» & vous , d une façon gracieufe , me 
» tendîtes un filet , dont je ne m'aperçus 
» que quand j'y fus pris. Vous vous 
» jetâtes à mon cou , en me difant que 
»> j'étois votre premier ami , & que je 
9> ferois le dernier. Je voudrois même 
»> avoir donné un œil pour que cela fût 
5> ainC. 

M Je fais , madame , qu'il y a trop 

>> de vanité à l'exiger Mais fî vous 

» me tenez toujours dans la perplexité 
» où je languis , je ferai comme André 
9» de France, qui mourut pour fa mie^ 
55 elle s'en repentit , mais trop tard. 
>3 J'éprouverai le même fort, madame, 
jo fi vous n'avez pitié de moi ; & fi vous 
w ne me foulagez au plus vite , vous me 
3> trouverez mort. 
M C'eft une vérité înconteftable , nous 
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» la trouvons dans récriture, qu'une damé 
m qui tut fort ami à fin efciem i m vtnê^ 
p^ jamais Dieu* « 
Ceft ainfi iju on abufok de tout»' 
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Azalaû de Porcairai^ues > tomf I » ^ i ics 



Digitizedby Google 



4^0 Table 

B 

JjARTiiELCMi GlorgI 8c Bonl&ce Cal^i 

tome II , p. J44. : ^ ' 

Bérenger de Palafôl , tome 1 9 p. 441* 
Bérenger de Puivert , tome III, p. 3^1. 
Bernard-Arnaud d' Armagnac* Vo)ez Lcmlarda» 
Bernard-Arnaud de Montcvc , tome I, p. 97. 
Bernard d'Auriac ( Maître), tome III 9 p« i7^» 
Bernard de la Baithe» tome II , p. 202* 
Bernard de Rovenac ou de Rovanas , tome II j; 

p. 312» 
Bernard de Vcntadour^ tome I, p. i8# 
Bernard de Yenzenac » tome III , p. t^^* 
Bernard Marti ou Martin le Peintre y tome III » 

p. 13^. 
Bertrand Carbonel ou Bertrand de Mar&iUe » 

tome II, p. 43*. 
Bertrand d^'AIamanon « tome 1 9 p. 3^0* 
Bertrand 4* Avignon. Voytz Gui àc Ca-uAillonm 
Bertrand de Born « tome I , p. 1 1 q« 
Bertrand de Gôrdoo 9 tome U ^ p* 442* 
Bertrand de la Tour, tome I , p. 3 1 3* 
Bertrand de Paris de Rouergue, tome II, p* 44^» 
Blacas ^ Blacailec, tome J , p* 447* 
Boniface Calvo* Voyez Banhdemi Ghrgu 
Eoni&ce de CaâeUane » tome II « p* 34* 
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Cercamons , tome II , p. 474» 

Certan , tome III , p. 3P^. 

Chevalier ( le ) du Temple , tome II , p^ 4^7é 

Clara d'AiiduIe y tome il » p. 47T* 
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Comte ( le ) d^Empucias. Voyez FridirU , r<H 

de Sicile. 
Comte ( te ) de Foîx , tome II , p. 47o. 
Comte ( le ) de Provence » tome If ^ p< t r a. 
ComtefTe (la) de Die. Voyez Kamhaud d'Oran^e^ 
Comte/Te (la) de Provence i tome II > p. ni* 



LJ\ uPHiN(le) d*Auvergne , &rEvé<lue dt 

Ciermotit» tome I % p. 303* 
Deudes de Prades « tome I ^ p« 3 1 <« 
D^nna Caflelloza , tome II « p. 4^4* 
Durand , tailleur de Pacrnas i tome II> p* ix^n 

Ê 

Xi t z,A ^ f!aîrels , tome I, p. 37^ 
cUas de Bàrjols, tome 1 9 p. $47* 
Evéque ( T) de Clermont. Voyez Dauphin (/#.]J 
i Auvergne. 
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Jb£HiiAitlde Ferrare^ tome I , p. m XI 
Folquet de Lunel* tome II , p. 138. 
Folquet de Marfeille 9 Mqut de MarfeilU% 

tome I, p. 119* 
Folquet de Romains , tome 1 9 p» 4^o# 
Vrédérîc , roi de Sicile , & le Comte d'Emptin 

rias, tome III 9 p. »3« 
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ia* A ft t M d'Apchîer , tdme I , p. 3^« 
Gavaudan le Vieux ^ tome 1 1 ?• 1 {4; ^ 
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Gaucelm Faidit , tome I > p» 3 ^4« 

Geoffroi Rndel , tome I , p. 85. 

Gerveri de Girolle » tome III ^ p« 3 1^4 

Giraud , tome II , pf 493* 

Gtraud de Bomeil , tome II > p« i* 

Giraud de Cabreira , tome II, p. 49^; 

Giraud de Calanlbn , tome II , p« x8« 

Giraud le Roux, tomel , p« lOf. 

Gîraud Riquiet , tome III , p* 32^» 

Granet, tome II, p. 153. 

Gui ou Guîgo , tome I , p. 43 ^* 

Gui de CavaîUon & Bertrand d*Ayl£nofi| 

tome m , p* 34* 
Gui d*Uifel » tome III , p* f » 
Gui Folqueis , tome III , p. 402. 
Guibert Amiell , tome III , p. i r« 
GuiJIalinet , tome III ,-t>. 4x« 
Guillaume IX , coniee de toitou &' duc tCAgu^ 

^ iaine , tome I , p» i* 
Guillaume Adhémar , tome H , p. 4P T. 
Guillaume Boyer de Nice , tome III , p. 17%; 
* Guillaume de Balaun , 8c Pierre de Barjac i 

tomel, p. iip. 
Çuillaume de B^nx^princi dl^Orange, tomelir^' 

F,. 51* 
Guillaume de Bergedan , tome II , p. i£f« 
Quiilaume de Cabeflaing^ tome I , p t54. 
(Guillaume & Raioiond de Durfort, tomel; 

p. iM. 
Guillaume de la Tour , tome H , p. T47. 
Guillaume de Montagnagout , tome III , p. 9%i 
Guillaume de Mur , tome III , p> 107. 
Guillauipe de Saint-Didier On Saint-Lcidiei 

;tomeIII>p, xi^^ 
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Cullhttme de Saint^régori ^ tome If , n. i & u 
Guillaume Figueira ou Figuiera > to ne II | 

P 44<* 
Guillaume Gafmar ^ tome III , p. 40f • 
Guillaume Magret , tome II , p. i4}* 
Guillaume-Pierre de Ca(àIS| tome H % p* 4>fi 
Guillaume Ralnols d*Apt , tome I > p %)i. 
Cttionet » tome III $ p. ] i« 

H 

Ixu ovRf ) tomellli p.4vi 8c ^tU 
Hugues Brunet « tome 1 9 p 40 • 
Huguei de TEfcure » tome II y lof. 
Hugues de Mataplana 9 tome II , p ii8« 
Hugues de Penna ^ tome 111 « p. $op. 
Hugues de Sali>t-C)^r , tome II > p« i74« 

J 

J B A N d'Aubnffbn ^ tome II , p. xof . 
Je-iti Eiléve de Béfîers , tome Uf , p. 597; 
l^arn , mi^iontuire 4ofninic>iin & infuifitiuf i 
tome II) p. 4s* 

L 

Lamvramc Ciga]j|«,& Simon Dorla j 

tome II , p. tt3. 
L^in^a, tome II, p. Jio, 
Lombarda & Bernard - Arnaud d'Armagnac J 

tome II » p« X4S« 

M 



JM A,R c A s K B 1 1 tome II , p* If 0; 
^cbieu de Q^erci ^ tome |I » £• »^^, 
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Moine ( lé ) de Foflan ', tome II , p* i t4» ^ * 
B/loIne(l«)deMonuudon, tomelJI, p. if^* 
Moine ( le ) de Puicibot. Voyez Auiea de Pui", 
tibot. i 

N 

!N A T de Mons , tome II ^ p. il^« 
Natibors, ou Madame Tiberge, tome III î 
p. 31U 

O 

v/ot E n ou^ Atigler ) tome I ) f». j4o* 
P 

Jr A L A 2 1 s. Voyez Tomiers. 

Paulet de lVUr(èiiIe , tome III , p* i j8» 

Peirols d'Auvergne , tome I ^ p. 3 ii« 

Perdigon , tome 1, p 4^^* 

Pierre Bremond-Ricas-Novas^ ou Richard de 

Noves , tome II , p. }77. 
Plerte Cardinal , tome ïll , 'p. 1 j tf. 
Pierre d'Auvergne , tome II , p. 1 5. 
Pierre de Barjac» Voyez Guillaumi de Balaun^ 
Pierre de Bucignac ou Rofignac , tome III » 

Pierre de Caravaita , tome III, p* 424* 
Pierre de Corbian ou Corbiac,tome III, p. ttl% 
Pierre de la Muia , tome I , p. 1 2^« 
Pierre de Salières , tome III , p. 418* 
Pierre Durand > tome III , p« 147* 
Pierre & Aufiois de Maenzac» tome III, p. «H* 
Pierre III , roi d^ Aragon > tome III , p« 1 ^o« 
Pierre Rogiers, tomel, p* loj*' ' 
Pierre Vidal ,toffle II ^ p« %€é. 
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Piftoléta^ tome III , p« 430* 
Pons Barba , tome I , p. 1 77» 
Pons de Capdueil , tome I , p. 4}* 
Pons de la Garda , tome III , p* 3 1 1* 
Pons de Montlaur , tome III , p. 3 1^« 

R 

jLVAiMOMDde CaSeInau > tome III , p. 77; 
Raîmond de Mira vais , tome II , p. $96. 
Raimpnd de Salas , tome Ht ) p* 323. 
Raimond de Tor ou de la Tour , de Marfêille ; 

tome III ) p. III. 
Raimond Gaucelm de Béfiers, tome III , p. 187; 
Raimond Jordan , vicomte de Saint* Antoni » 

tome II , p. 3 1 ^* 
Raimond Vidal de BétâuduJi , tome III , p. 1770 
Rambaud , tome III f p* ^ 1 3 . 
Rambaud d'Orange & la ComteflTe de Die ^ 
. to^ I> p. i6i. 
Rambaud de Vaqueiras ou Vacheiras ^ tome I i 

p. 2^7* 

Richard de Barbé/ieu ^ tome III , p. 8 !• 
Richard de Noves. Voyez Fierre Bremêni^, 

Ricas-Novas, 
Richard I , roi £ Angleterre 1 ^oQie I , p« f 4« 

S 

O A ▼ A R X cie Mauléon , tome II , p« p^« 
Simon Doria* Voye^ Lanjranc Ci^aU. 
Sordet , tome II , p. 79* 

T 

jT H I B à V T de BUnon » tome III ^ p, 17 fi 
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Tibcrge ( Madame ). Voyez Natihors. 
Toxniers 5c Falazis , tome III » p« 4f • 

V 

.VitiB*ARNO0X (le troubadour deji 
tome III , p* 43 6. 

Fin de U Tuhlt Alphabétique des Troubadours* 

f < 

EKKA HA du premier Volume. 

DiC:. préllmltu p.xxxvi] lig. i^. f^condèfentj 

Uj^i fécandèrent 
p. 16 lig. 18 eut » Hf. ait 
p. 171 lig. %. paroKIbIt , lif. paroHTent 
p. 346 Ug, i i les, ///. le. 

ERRATA du fécond Volume. 
p, /ç\ lîg. 9 vottlut , UJ. vouki 
p, 3 23 i/^« 3 quelque roman, dj. un roman connu 
p/ ; 5 G /ly. 3 de fupprime , Uj. de ce que je (ùpn 

prime 
p. 383 li§.7ct\ ^/•^ ^ , 
p. 417 %. I bourg du Perlgord» ajouui aujourj 

d'iiui ville épifcopale 
p« 48^ 'li^. t behones , HH behours. 

ERRATA du troifième Volume. 

p/101 lig» 7 pour y lif. par 
p. 141 /r^« 18 exceffivement bien , effacei biell 
p, 105 Ug* II efprit 9 UJ. mon elprit 
p» 34^ ^^« ^ Importans ; UJ. importuns 
p» 43 X %• ^ &cile y UJ. futile, 
FIN, 
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